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INTRODUCTION 

Jean Moschus : sa vie. 

Presque autant que le texte priinitif de .son Pré Spi~ 
rituel, la vie de Jean Moschus 1 reste pour nous remplie 
d'incertitudes. Moschus est un de ces 'hommes dont 
l'œuvre, paf sa célébrité au cours des siècles, a éclipsé 
l'auteur. Qui était-il? Peu importait. Ce qui comptait, 
c'était l'édification que donnaient ces innombrables récits 
ct sentences rapportés de ses longs voyages parmi les 
moiiles de Palestine et d'Égypte, et qu'on se transmet­
tait d"âge en âge. Mais à quoi bÔn_ fiX:er avec précision 
les étapes de c~ttc existence, comme saint Athanase 
l'avait fa,it pour le grand saint Antoine, saint: Jérôme 
pour saint Paul l'ermite, Sulpice· Sévère pour saint Martin, 
el tant d'autres ? On n'en ·voyait pas l'intérêt. 

L'antiquité ne n.ous a laissé que deux esquiss~s bio­
graphiques : l'une écrite par un anonyme, reproduite 
dans la Bibliotheca reterwn Patrnm, Paris, :l624, t. II, 
p. 1054-1055, et dont la traduction latine figure dans 
Migne, Patr. Lat., t. LXXIV, col.1:1.9-122; l'autre laissée 
par Photius dans sa Bibliotheca, codex :1.99 (Migne, 
Patr., Gr., t. CUI, col. 668). 

Reprenant cette documentation et travaillant plus 

1. Nous employons la forme latine du nom, qui a été de tout. lemps la 
plus habituelle, de préférence à la forme g1:eeque Moschos ou à la forme 
française Mosch. · 
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8 INTRODUCTION 

à fond le sujet, en tenant compte surtout des données 
topographiques et chronologiques fournies par le Pré 
Spirituel lui-même, le R. P. S. V ail hé a, dans les Échos 
d'Orient (t. V, déc. 190·1, p. :L07-1.:1.6),écritquelques pages 
qui constituent, à l'heure actuelle, la meilleure biographie 
de Moschus. Comn1c })ÎPn d'autres, nous ne pouvons 

mieux faire ici que de la résumer. 
Jean Moschus, surnommé Eucratas (du grec· è:yr.p11.rf,<;, 

le tempérant), appellation que certains textes latins ont 
transformée en Eviratus, est né_ à Damas vers le milieu 
du vie siècle, très probablement .entre 540 eL 550. Dès son 
jeune âge il s'y lia d'amitié avec ce Sophrone, qu'il appelle 
souvent Sophrone le sophiste, c'Cst~à~dire le lett~é, le 
savant. Celui-ci fut le compagnon de tonte sa vie, le 
collaborateur, le dédicataire et l'éditeur du Pré Spirituel, 
lié à iel point à cette œuvre que certains ~a lUi ont attri­
buée 1 '·à tort évidemment, et après la mort de Moschus _il 
devint patriarc~e de Jérusalem. 

De bonne heure Jean Moschus embrassa la vie monas­
tique, t.rès probablement au monastère de Saint-Théodose, 
proche de Jérusalem, entre Saint-Sabas et Bethléem. 
C'est également là que Sophrone se fit moine. Jean ·se 
retira ensuite à la laure de Pharan, dans le désert de 
Juda.' Il y resta dix ans, comme il le dit lui-même 
(Pré Sp., chap. 40), et grâce à ce qu'il nous rapporte 
de moines qu'il fréquenta là-bas et dont nous connais­
sons mieux le curriculum ritae, on peut dater avec 
grande probabilité ce séjour à Pharan de 568 ou 569 à 

578 ou 579. 

1. On trouve par exemple cette attribution clans S. Jean Damascène,' 
et aussi dans les Actes du second Concile de Nicée. On prit Sophrone pour 
l'auteur, arors qu'il n'était que l'éditeur, La comparaison du style des deux· 
amis suffit à déceler cette confusion, 

r 
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JEAN MOSCHUS : SA VIE 9 

Tibère commence h régner en 578, et c'est au début 
de ce règne -il nous le dit aussi (ch. 112) - que Jean 
commence ses grands voyages dans le but de visiter · 
de nombreux couvents et d'y recueillir les traditions 
monas_tiques ct les souvenirs des saints moines qui y 
vivent. ]l qnÎl.l.r~ donc la Pnles!.Înc ct sc rend en Égypte, 
parcourt les couvents de la Thébaïde et pousse jusqu'à 
la grande Oasis. Après quoi il se dirige vers le Sinaï et 
se fixe encore dix ans à la laure .des Ailiotes (Pré Sp., 
ch. 67). D'après diverses indications fou_rnies par le 
Pré Spirituel, cc 'séjour est à placer entre les années 
575 et 593, plus prohablement apr.ès 580. 

Du Sinaï il revient vers Jérusalem. Il s'y trouve lors 
de l'irit.ronisation du paùiarche Amos en 594. Il reste 
dans ces parages durant les dernières années du siècle 
et visite les monastères ct couvents de Palestine· avoisi­
nant la ville sainte, c01nme il avait fait· pour ceux 
d'Égypte, dans le but de .récolter de nouveaux maté­
riaux pour l'ouvrage qu'il prépare. Peut-être, d'aillcu!'S, 
avait-il déjà visité' nombre de ces couvents lors de son 
séjour à Saint-Théodose ou durant ses, dix années de 
jeunesse passées à Pharan. C'est .probablement durant 
ce temps qu'il sc rend ~1 Ascalon, à Scythopolis, à Césarée 

maritime. 
L'assassinat de l'empereur Maurice par Phocas, en 

602, et les menaces des invasions persanes _déterminent 
Moschus ~t quitter définitivement la Palestine. Il étend 
alors vers· d'autres contrées ses investigations : il s'en 
va en Phénicie, et passant par la côte méditerranéenne, 
il visite un ceftain nombre_ de monastères en Syrie et en 
Cilicie, ces provinces byzantines où fleurit également la 
vie religieuse. Puis il s' e.mbarque pour Alexandrie. Il 
va faire un second séjour d'une douzaine d'années en 

' j 
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10 INTRODUCTION . 

Égypte. Ce séjour commence entre 604 ct 607 ; car nous 
savons que Mosch~s aida de ses conseils saint Euloge, 
patriarche d'Alexandrie, mort en 607, et ses deux suc­
cesseurs Théodore Scribon et saint Jean l'AUmônier. 
Lui et son fidèle compagnon Sophrone luttent avec 
ardeur contre l'hérôsic rnonophysit.e, qni fait alo!'s des 
ravages en Égypte, et ramènent à l'orthodoxie nombre 
de sectateurs rle Sévère d'Antioche. Durant cc nouveau 
et long séjour, ils_ visitent les monastères voisins d' Alexan­
drie, récoltant là 'les .dernières fleurs destinées à émailler 
le Pré Spirituel. 

Un terrible événement marque l'année. 61.4 : les· Perses 
s'emparent de Jérusalem et détruisent sanctuaires et 
maisons religieuses de Palestine. Ils approchent de 
l'Égypte. Moschus et Sophrone se décident alors à partir 
pour Rome. En chemin ils visitent les îles méditerrà­
néennes comme Chypre, Samos, et les monastères qu'elles 
renferment. 

Arri'\'é à Rome et sentant que le temps des grands 
voyages est terminé et qu'il a récolté depuis une cin­
quantaine d'années une assez abondante documentation , 
Mosehus rédige son Pré Spirituel, qu'il dédie à son insé­
parable disciple et ami Sophrone. Peut-être celui-ci eut­
il même, commy. nous l'avons dit, à y mettre la dernière 
mam. 

La date ·de la mort de Moschus, comme bien des détails 
de sa vie, a été longtemps entourée de mystère. II y 
avait de sérieuses raisons d'hésiter entre 61_9 ou 631.~; ; 
car l'une. et l'autre année correspondent au début de la 

. V.JIIe indiction, et nous savons par la biographie ancienne 
de Moschus qu'il mourut a.u début de la VIII• indiction. 

Ayant fait ses dernières recommandations à Sophrûne, 
lui ayant exprimé son désir que son corps fût tran~porté. 
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le plus tôt possible .de Home au Mont Sinaï, ou, si l'on 
n;y pouvait parvenir, qu'il fût du moins enterré au mo­
nastère de Saint-théodose, Tvloschus mourut e:ùtre ses 
bras. 

Sophrone .se mit en devoir d'exécuter les suprêmes 
vo]ont.ôs de son vônéré maître. Il fiL cmharquer le ccrcttcil. 

Mais quand on parvint à Ascalon, on constata que les 
incursions sarrazines empêcJ'taient d'atteindre le Sinaï. 
Le corps de Moschus fut donc déposé au cimetière du 
~onastère de Sqint-Thé~dose. Le moine reposait là où 
il avait commencé sa vie religieuse si fé.conde ~t si mou­
vementée. 

Quand cette mort eut-elle lieu ? C'est lé dernier pro­
blème qui s'est posé longtemps, mais que l'o~1 peut rcgar,­
der aujourd'hui comme ·suffisamment résolu. Le bio­
graphe ancien de IVIoschus indique simplement que le 
transfert de la dépouille du moine, qui suivit de très près 
sa mort, se fit au début de la VII[e indiction. Malheu­
reusement, deux dates réPondent ü cette donnée : le 
1er septembre 619 ou le Jer septembre 634. On sait 
d'autre par't que Moschus, avec l'aide de Sophrone, écrivit 
une biographie d~ saint Jean l'Aumônier; et longtèmps 
on a fixé au 21. novembre 619, au plus tôt, la date de la 
mort de ce patriarche d'Alexandrie, ce qui obligeait à 
reculer notablement la mort de :rvioschus. Ajoutons que 
nous ne possédqns plus cette biographie d8 saint Jean 
l'Aumônier, sauf un fragment cité dans la vie du même 
saint attribuéé à Métaphraste. Aucun éclaircissement· ne 
peut donc venir de ce côté. l\'lais M. Jean Maspéro, dans 
son Ilistoire des Patriarches d'Alexandrie, p. 356, assigne, 
avec preuves, la date de 61.7 pour la mort de saint Jean 
l'Aumônier. Il n'en ·faut pas davantage pour que l'on' 
puisse n'être pas obligé de reculer de -quinze ans la date 
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de la mort de Jean Moschus et la rapporter, comme 
toutes les vraisemblances, y induisaient, aux pl.'emiers 
mois de 6:19. 

J"e Pré Spirituel :le texte. 

Le nombre des manuscrits du Pré Spirituel est conM 

sidérahle. La Bibliothèque Nationale de Paris en pos­
sède une dizaine assez complets. D'autres sont ailleurs, 
dans plusieurs ~apita.les ct particulièrement dans cette 
réserve immense qu'est le Mont Athos. Des manuscrits 
incomplets, on ne peut pas même dire le nombre. 

Si, en parlant de touS ces manuscrits, nous employons 
des mots qui excluent toute précision -: nomhre consi­
dérable, manuscrits assez complets, ou quantité incon­
nue des incomplets, la raison en est la suivante. S'il 
est vrai qu'on I.lC prête qu'aux riches, il ne l'est pas moihs 
que les riches sont les gens les plus exposés à être volés. 
Le Pré Spirituel a été de tout temps un des plus riches 
trésors de la littérature ascétique. D'autres collections 
existaient, assez semblables d'aÜure,_ qui .racontaient, 
elles aussi,. des historiettes monastiques ou rapportaient 
des maximes sorties des lèvres de ·ces ascètes fameux. 
Il se produisit au cours des siècles des amalgames .entre 
tous ces rééhs : on ajouta au texte primitif, on y ajoUta 
tellement que Photius dit avoir connu des manuscrits qui, 
au lieu des 219 chapitres formant aujourd'hui le Pré Spi­
rituel, en contenaient 304 ; et certains en ont eu jusqu'à 
342. Inversement, tels chapitres de. lvloschus passaient 
dans un ouvrage d'un autre auteur. Il y a donc toute une 
gamme allant du manuscrit complet et même plus que 
complet au manuscrit très incomplet, qui est en réalité 
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une œuvre différente contenant quelques fra-gments de 
Mosèhus. Dès lors. un travail immense reste à faire pour 
tout inventorier, étudier, comparer, afin de donner _une 
édition définitive du .Pré Spirituel. Sans doute les éru­
dits à qui nous devons les éditions dont nous allons 
parler, et-en fin Je t-ïérie celle qui figure J.an:::; la Patrologie 
grecque de Migne, ont trUvaillé d'après un certain nombre 
de très bons manuscrits, et l'ori peut dire qu'ils nous ont 
donné un t~xte aussi satisfaisant que possible. L'avenir 
no.us apportera très probablement mieux. Nous avons 
pensé qu'il n'y avait pas lieu d'attendre cet avenir sans 
doute lointain pour offrir une traductîon française de 
ce texte de Migne dont nous allons dire la genèse, en inCE­
quant les principales éditions parues depuis· plus de 
quatre siècles et demi. · 

L'édition princeps du Pré Spirituel est une traduction 
italienne- parue à Venise en 1.475 et faite d'a.près ·une 
verslon lat-ine alors inédite et due à un camaldule nommé 

Ambroise. 
Aloys LiPomani donne pour la pre~ière fois le texte 

latin, d'après Ambroise le camaldule, dans ses H istoriae 
de vitis sanctorum, t. VII, Venise, 1558. Ce ie~te est réim­
primé souvent, par exemple à Cologne en 1583, 1.593, 
et avec les œuvres de saint Jean Climaque en 1601. Il 
est ;repris par H. Rosweyde au t. X de ses Vit"ae Patrum, 
Anvers, 1615, puis encore à Lyon en 1617. II est réimprimé 
dans Migne, P. L., t. LXXIV, col. 121-211'1.. 

Le texte grec (avec la traduction latine d'Ambroise) 
. ,est édité par Fronton du Duc (Ducaeus) seulement en 

1.624 dans sa Bibliotheca Vete,.um Patrum, t. II, p. 1057-
1159. Ce texte passe dans la Bibliotheca maxima Pat,-um, 
Paris, 1.641>-1.654, t. XIII. II est très imparfait. Catelier 
le; complète à l'aide de plusieurs m~nuscrits de Paris 
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et donne un te_xte meilleur, avec traduction latine, dans 
les Ecclesiae graeca6 monumenta, t. II, p. 341-456, Paris, 
1681.. Migne le reproduit, avec la traduction d'Ambroise 
(de là les divergences nombreuses entre texte grec et 
traduction), dans la Patrologie grecque, t. LXXXVII c, 
col. 2BG·1-31'1G. C'est actueJlcownL ln ~cu1c ô.dition utili­

sable, celle qui a servi de base à notre traduction. 
Il fut fait une traduction française par Pascase d'Orange 

(Paschasius Auriacus), des Frères Mineurs, Louvain, 
15991, et une autre (abrégée- et ne commençant qu'au 
cha p. 7) par Arnauld d'Andilly, dans les Vies des saints 
Pères des déserts, t. II, p. 579'65:!, Paris, :!653. 

Récemment D.-C. 1-Iésseling a donné dans la " Collec­
tion· de l'Institut Néo-llcllénique de fUniversité de 
Paris >> des Morceaux choisis du PrrJ Spirituel, Paris, 
1931, texte grec (de Migne) et traduction française, avec 
une long~e introduction à l'étude de la ((koinê JJ: au total 
une bonne vingtaine de chapitres. 

Le Pr.é Spirituel :la doctrine. 

L'histoire anecdotique, qu'il s'agisse d'un person­
nage, d'une institution, d'un ·terrips, est souvent la .plus 
int~ressante comme aussi la phls fidèle, parce qu'elle 
ne cherche qu'à raconter les' faits sans prétend-re en -tirer. 
des conclusions dans un but· plus ou moins préconçu. 
Telle ·qu'elle nous est parvenue dans les documents 
anciens, I'his~oire du .monachisme oriental aux premiersil 
siècles de J:Église n'est guère cju'une histoire anecdotique, 

1. C'est du lnoins ce qne dit Possevino dans ses Appdratu.s sacri t. 'II 
p. 426, Coloniae Agdppinae 1608. Mais nous avons vainement che~cl;é cett; 
traduction en France et en Belgique. 

. L·.---· 
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mais si riche qu'il est aisé, si "l'on sait utiliser tous les 
matériaux qUi _nous ont été conservés, de reconstit"uer 
cette étonnante et admirable existence de tant d'hommes, 
qui, pour suivre à la lettre le conseil du Christ, quittaient 
tout ce, qu'ils avaient dans le monde, lui disaient un 
adieu (U~finitif, et \·ivanl dans un compleL ÎsolemcnL ou 
bien groupés sous la conduite d'un supérieur, prati­
qu~ient l'ascèse sous ses formes . les plus diverses et 
qui nous scmblcllt aujourd'hui presque incroyables. 

Hufin et Palladius, pour ne citer que les plus impor­
tants, permettent de .se faire une idée assez complète 
du monachisme, et particulièrement du monachisme 
égyptien, q.ui fut d'ailleurs le. premier en date, au rve siècle. 
lvloschus, lui, dans son Pré Spirituel, cette (( vastè et 
fidèle collection 11, comme il le dit dans sa Préface, où 
il a (( recueilli à· la manière deS adroites abeilles les édi­
fiantes actions des Pères )J, nous fait connaître le mona­
chisme tel qu'il se présentait au vre siècle. Nous avons 
dit, en résumant sa vie; qu'il avait longuement ·séjourriê 
en Palestine, au Sinaï, en Égypte et ailleurs. Si l'on prend 
la peine de classer, autant que faire se peut, les 219 cha­
pitres du Pré Spirituel d'apr-ès les régions où se sont 
passés .les faits racontés, on en vient à déterminer que 
le plus grand nombre se rapporte aux monastères de 
Palestine, lesquels se trouvaient pour la plupart dans 
cette contrée désertique et s·auvage se déployant en 
éventail depuis Jérusalem jusqu'au bas Jourdain et au 
rivage de la mer Morte, région originairement sanctifiée 
par la sainte Quarantaine du Christ et son baptême: 
Le reste se situe, par ordre d'importance, en É'gypte-, 
puis dans la région du Sinaï, en Épire et en. Cilicie, dans 
les îles de Chypre et de Samos, aux alentours d'Antioche 
et dans. quelq~es autres lieux. 
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Bien plus encore que d'après les endroits où ils se 
passèrent, il importe de grouper les faits rapportés dans 
1~ ,Pré Spirituel d'après leur contenu même, nous voulol1s 
dire d'après ce qu'ils nous apprennent touchant l'existence 
d.e ces moines orientaux, qui pour nous est un étrange 
tiSsu d'héroïsme et l ·· · 1· · · · , cc naJvc stmp tctt.é, de prodiges de 
toute;; sortes et de vie par ailleurs si ordinaire de vertus 
s~rhumaines et de misères trop humaines. II i:Uporte de 

~eg~gcr le côté documentaire qu'ils présentent, qu'il 
s ag1sse. de dogme, ~e liturgie, de vie chrétienne, de régle­
me?tatwns monastiques. Çar ces moines_, avant de se 
retner au désert, ont vécu dans un monde où ils ont vu 

de grandes quefelles théolOgiques agiter l'ÉgÜse ; ils 
Y ont été mêlés; parfois même avec eux l'erreur a pénétré 
dans le désert. Quant à la vie de ces moines avec ses 

' . ' ' 
a~sterites, ses luttes, ses travaux, ses grandeurs et ses 
rnmuties, il est trop clair qu·c tout cela constitue la ·tramè 
des récits de Moschus, puisque, au de~eurant c 1est 
cela qu'il a voulu offrir à ceux qui c-ueilleraient ;uelque 
fleur en son Pré. · 

Détaillons et mettons un peu d'ordre en cett.e immense 
matière. · . 

Puisqu'il s'agit de vie monastique, il y a, à la base 
une vo.catiqn~, c'est~à~dire un ·appel divin et un passag~ · 
de la VIe du swcle à celle du désert. Les récits de Moschus 
~'analysent guère le premier de ces deux éléments : 
ll comporte quelque ·chose d'intime, qui sans doute ne 
perçait pas la rude écorce de ces Orientaux ou dont ils 
ne parlaient pas volontiers, et qui manifestement n'in~ 
téresse pas l'auteur. Par contre, en plus d'un-cas il nous 
dit quelle existence ces moines avaient précédemment 
menée dans le monde. Elle n'était souvent rien _moins 

·. 

' 
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·qu'édifiante et les préparait assez peu à un service de 
Dieu aussi rudement compris. L'un passe de l'armée à 
la laure (20)'1, ce qui s'est vu d'ailleurS· bien souvent au 
cours des temps: Un autre trouve le moyen de cOncilier 
la· vie de moine. avec le métier militaire, passant une 
partie de la jouru(:c dans son monastère, t'C\:t.'!Lu du cilice 

et tressant des corbeilles, et à la onzième heÙre ralliant 
so~ .régiment (73). Un autre menait Une carrière de bouffon · 
et, qui pis est, vivait dans la débauche en compagnie 
de deux amies : il fait soudain volte-face, et tous les 
trois embrassent l~ vie d'ascèse (32). Un autre encore 
cède après un chagtjn d'àmour et. sous le coup d'un 
sacrifice héroïque d'une religieuse qu'il courtisait pour 
ses beaux yeux et qui hel ct hien sc les creva devant lui(60). 
Il en est qui se donnen_t à· la vie monastique parce qu'ils 
ont été témoins de quelque prodige (69) ou bien frappés 
par la vertu des moines (91), et ceci est également de 
tous les temps, ou encore pour expier une faute ou ce 
qu'ils· estime~t on être une (1.01.). Mais il se rencontre 

-rocations plus extraordinaires : par exemple celles 
d_,authentiques brigands (t66). En voici un, voleur, assas~ 
sin et chef d'une bande de terroristes, qui, vieilli dans le 
métier, for~e vraiment les portès du monastère pOur s'y 
renfermer, menaçant l'abbé, s'il ne veut pas le rece~oir, de 
venir avec ses . tre'nte brigands tuer les soixante~_dix 

moines et tout saccager : en v*rité étranges dispositions 
à la vie parfaite ; et pourtant dans la suite il est un 
modële d'ascèse et un thaumaturge (1.43). En voici enfin 
un, un jeune homme celui-là, qui, tout au contraire, arrive 
en sanglotant à la ·porte du 1nona-stère et raconte-~ l'abbé 
l'histoire terriblement macabre de sa vocation. L'avant~ 

-1. cès simples chifires entre parenthèses indiquent les chapitres. 
12. Jean Mosclws. 2 
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veille' il a appris gu' on aVait enterré une jeune fille, 
et il est allé~ ce n'était pas son coup d'essai-~ détrous­
ser· intégralément la morte; celle-ci s'est ·soulevée sur 
son séant, agrippant le malheur.cux ét ne le lâchant pas 
qu'il n'ait juré de partir tout de suite .pour le mOnastère 
(78). . 

On seraiL en droit de se demander si de serilbla~les 

vocations, si peu préparées et dénotant des natures frici­
lement entraînées aux extrêmes, tenaient à l'épreuve du 
Lemps ct sî la persévérance était, ou non, le lot de ces 

·'moines d'Orient. Le témoignage de Mo.schus est là-dessus 
assez_ concluant. Maintes fois il dit_ avoir appris· ses his­
toires de religieux qui avaient déjà passé 50, 60, 70 ans 
dans leur rude ascétîsme. Maintes fois ces histoires 
mêmes concernent des moines qui nous sont donnés 
comme ayant atteint la plus extrême vieillesse, aussi 
ardents à la fin qlJ.'au débu·t.-De façon }':>lus précise encore, 
certains traits font allusion aux ·attaques du démon 
pour déconrager ces solitaires. Hien· n'.y .faiL : tentations 
intimes ou prestiges diabolîque·s n'entament paS ces 
âmes dèhommes ni de femmes (62, 63, 135, 208). Un jour 
un moine, diacre, sorti dans le monde pour son ministère, 
y était resté et avait apostasié. Longtemps après, ayant 
visité le fameux stylité Siméon, il retourne au désert (118). 

On ~e saurait, dire que cc sont là des cas exceptionnels. 
Bien plutôt faut-il y voi0 des cas types, plus· saillants 
peut-être à l'extérieur,· mais donnant assez bien l'idée 
de ce qu'étaient pour ces moines au vxc· siècle l'appel 
du désert ct l'adieu au monde. 

Les voilà donc partis. Ils.ont fui le monde. Au'rve siècle,' 
du te_mps de:s Antoine et des Paul, mais aussi au vxe siècle, 
où se situe le Pré Spirituel, le moine', le fJ.ov:xx6; est avant 

1 
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tout<< celui qui est parti))' 1-rui a quitté le siècle,_ ses plaisirs, 
ses dangers, s'es agitations, pour trouver au désert la 
tranquillité d'âme, le repos en Dieu, 1'-~o-u:ôo:, hienheurepx 
état qu'accompugnefa le plein enwire sur soi-m~me 
(à-tzoO:-r~~:x), l'entier assoupissement des passions (7.-;-;:/.0s•.x). 
cdt '.iJéal, pour lequel il e:-:;t bien jus Le que l'on sacrifie 
tout, quand on l'a entrevu, ct mieux encore quand on 
s'en approche, on y parvient par le rude chemi-n de 
l'ascèse (:Y.o-z.·t;cn;.). Cette ascèse 'est un entr~încment à 
la fois extérieur ct intérieur. Entraînement extérieur 
par l_es j'eûnes, les vei11es, le support de toutes sortes 
d'incommodité.s, telles que la réclusion dans une grott~ 
ou la vic pass6e sm· une colonne (stylites). Entraînement 
intérieur, c'est-à-dire garde de's yeux, de la langue, de 
l'imagination, iutte contre les tentations. Car cette 
existence est avant tout une lutte contre la nature et 
ses concupiscences. Dans cette fuit~ du monde, dans 
cette solitude si propice pour qu'on « rentre en soi­
~êm:e >> et que peu à peu on s'assin:ile à Dieu, il ne faut 
pas voir- comme une prolo:ngation du néo-p13.tonisme : 
l'ascète, ·le moine est dans l'authenti.que ligne chrétienne, 
il entend réaliser aussi parfaitement que possible le 
conseÜ évangéliqùe dù dépouillement de toutes choses 
et de 'soi-même pour ne S

1attacher qu'à Dieu. 
Quelle va donc être la vie de ces moines ? Moschus 

ne cherche ·pas un instant à nous 'donner un~ histoire du 
monachisme, une description d'ense~hle, une synthèse. 
Uniquement des traits, des faits, des à1axirnes érn~·nant 
de ce~ moines : donc uniquement des matériaUx. Mais 
leur simple classement ct leur examen nolis r~nseignent 
abondamment s_ur ces existences à la fois si dures à la 
nature et si mystérieuses pour nous. 

Avant tout, vie d'austérité corporelle .. Nous savions 
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déjà par Palladius, par Hufin, que l'Orient avait toujours 
compris la vie religieuse comme une pénitence exté~ 

rie.ure, à l'exemple du Chl'ist jeûnant quarante jours : 
sép~ration du mo"nde ~t de ses plaisirs, et mortification 
du corps sous toutes ses formes. << Mon corps me tue : 
je le tue ll 1 dit l'ahhé Dorothée (Palladius, Ilistuirc lan­
siaque, ch. 2). Moschus, tout en s'étendant moins que ~:>ai­
ladins sur ce chapitre, ne corrige en ri~n le tableau pour 
l'adoucir. Tel moine vit cinquante ·n."ns. dans une grotte 
sans manger de pain, ni bOire de v in, se nourrisSant 
uniquement de son (1.7) ; tel autre, durant trente-cinq 
ans, ne mange qu'une fois par semaine, et seulement du 
pain et de l'eau, et il travaille sans cesse (22). Faut-il 
.Jonner la palme à celui-ci qui, par~i de son monastère 
palestinjen, se rend au mont Siriaï, de là gagne Saint­
Ménas à. Alexandrie et retourne à sa cellule en passant 
par Jérusalem'? D~rant cet énorme périple, évidemment 
accompli à pied, il ne s'accorde un -p~u de nourriture . / 

que dans les trois lieux saints. Frère Théodore, son com-
pagnon de route, se refuse à pareille abstinence (100). 

De cette austérité dans la nourriture ou la boisson on 
.trouvera hien des variantes (23, ld., 42, 54, 67, 153), et 
l'on rencontrera le cas de ce jeune moine qui, ayant résolu 
de ne jamais boire quoi que ce soit, tient. trois qns, mais 

. qui, épuisé dÛ fièvre et se refusant encore à avaler un 
verre d'eau, consent seulement, sur l'ordre du 1nédecin, 
à se plonger jusqu'à la ceinture dans un baquet d'eau ; . 
et quand il en ressort, telle une éponge, on constate que 
ses pores en ont absorbé une cruche (184). 

Le jeûne est manifestement la forme d'austérité la 
plus habituelle chez nos moines. Il en est bien d'autres : 
le silence gardé des a:çmées durant, parfois toute une vie ; 
la réclusion, qui paraît moins· en usage dans la Palestine 

'. 
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qu'en Égypte et 'qui se fait plus rare à l'époque de 
Moschus qu'aux siècles précédents. On a l'impression 
que la vie monastique évolue lentoment vers le c~no­
bitisme. Le coucher sur la dure .. Des pr~tiques de dévo­
tion qùi ~elèvent plus de la pénitence tout extéri~ure 
que elu sentiment de piété : par exemple les prostratrons 
multiples eL prolongées, au point de creuser profondé­
ment 'la planche sur laquelle on se tient (184). 

L'ascèse, en ce qu'~lle a .d'extérieur, c'est aussi, pour 
ces moines, le travail. Le travail manuel, s'entend; car 
il faudra attendre bien. longtemps et chercher plutôt 
en occident pour connaître le moine travailleur intel­
lectueL Le 1noinc oriental travaille de ses mains, soit 
pour· se meubler, si l'on peut ainsi parler, soit pour 
se procurer de quoi vivre, pour lui-même et pour ceux 
qui le visitent. Car il est très hos))italier; et c'est.même là 
un de ses traits raractéristiques (1.3, '1.6) : tel mome, nous 
est-il dit, ne mangeait que· lorsqu'on venait le voir ; un 
voisin charitable aVait pris l'habitude, par charité, de le 
visiter chaque samedi (54). Il travaille particulièrement 
à tresser des corbeilles. ('l60), à confectionner des mous­
tiquaires (1.6'.1 ). Il va de temps en temps en ville pour 
vendre son travail., ou d'autres l'y portent. 11 travmlle 
aussi, et d'abord, pour chercher les -légumes, l'eau et 
autres choses dont .il a besoin pour se nourrir. Il n'a pas 
de do~estique et ne souffre pas de se faire aider, fût-il 

aveugle (169). 
Sur cette vie d'austérité corporelle il a des ·principes 

qui dénotent que s'ilia pousse jusqu'aux li_mites ext~êmes, 
ce·n'est pas à la manière de l'athlète qm-accompht une 
pcrformancl?, mais en tant que chrétien avide de per­
fection, qui voit là .le moyen de s'élever dans la vertu. 
La jolie maxime de l'un d'eux pourrait être signée par 
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tous : << Plus l'homme souffre ü l'extérieur, plus fleurit 
l'homme intérieur >l (tO). Sous la rudesse qui paraît au 
dehors on, devine des âmes qui ont assimilé la d-çc'trine 
du Christ et quitté le monde pour s'unir plus intimelllent 
à lui. 

Le Pré Spirituel est avant tout, on Je verra, un recueil 
tranecdo!cs; nwis il fourJuillc de tnaximc:;, de senlcnccs, 
d'apophtegmes, qui reflètent la spiritualité de leurs au­
teurs. C'est que,. au sixième siècle Comme au quatrième, 
les anachorètes sont considérés comme des hommes cha­
rismatiques, des pneumatophores, possédant en quelque 
sorte un don spécial pour communiquer des lumières 
reçues de Dieu. Deux siècles avant' Moschus et Sophrone, 
nous voyons Jérôme, .Evagrc, Palladius e~ bien d~a~tres 
visiLer ces moines inspirés et leur demander une parole 
d'édification, une sentence de vic, un p'0p.o:. L'Histoire 
lausiaque, l'Il istoria monachorum~ les Apophtegnws des 
Pères et notre Pré Spirituel en contiennent uil abondant 
florilège. Des chapitres entiers de Moschus ne sont pas 
au~re chose que des chapelets de ces sentences d~édi­

fication (12, 52, 110, 1:15, 1.44, 152, 154, 168). Cucillon&·,en 
à titre d'exemples, tm minCe bouquet. Un paUYie 
moine, malade d~hydropisie, dit à ceux qui le soign,enl :. 
<< M;es pères, priez pour moi, afin que l'homme intérieur 
ne devienne pas hydropique » (8). L'abbé Olympe, à qui 
un frère demapde une maxirrie, répond ce mot profond : 
«.Partout où tu seras, dis toujours: Je suis uil étranger )) 
(12). Moschus visitant le~ moines de Scété, recueille de 
la bouche de l'abbé Marcel une collection de ces-sentences 
spiritUelles; telle celle-ci, qu'on sent venir d'ùn èOn­
naisseur : << La nature excite les concupiscences, mais 
l'intensité de l'ascèse les éteint » ('102). Et cet '!vis si 
sag~ d'un moine à ses Jeunes frères en religion : 

--------------~ 
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« Mes enfants, le sel- vient de l'eau, et s'il est en contact 
avec l'eau, il se dissout et disparaît. De môme le moine 
vient do la femme, ct s'il appr-oche d'une femme, il se 
dissout ct finit par n'être plus un moine.>l (2'17). 

lia docLrinn ~pirÎ!.1wlln rln C(~~ llloines, c'(~~L hi<:n mnn1s 

dans leur's paroles - ne disons pas dans leurs discours : 
ils n'en font jamais .- que dans leurs actes qu'il faut 
Ia chercher. C'est leur vic extérieure, toute fragmentée 
'que 1\iioschus nous la présente, qUi nous révèle leurs âmes, 
leurs préoccupations, leurs luttes, leurs vertus. 

Ils sont allés au désert pour y vivre dans l'austérité,' 
nous l'avons dit. De même. pour y v~vre dans la pauvreté. 
Uri certain moine Julien passe soixante-dix ans dans une 
grotte sans rien posséder qu'un'e robe, de crin, un m~n­
teau, un livre et une sébile (51_). D~un autre il est dit 
qu'il était si dénué de tout, qu\m mendiant venu pour 
lui demander secours ouvrit sa propre besace et lui donna 
lui-même l'aumône (9) .. 'Dans les quatre laures prin­
cipaies du désert de Scété, qui c'omJjtaient, nous dit-on, 

. près de 3.500 moines, la pauvreté était poussée si loin 
qu'on n'y trouva pas nr~e goutte de vinaigre po.ur soigner 
un malade (:1.1.3). Et l'oll ne lira pas sans étonnement, 
ma{s aussi sans admiration, l'histoire cie cc moine qui, 
avant reçu de sa famille_ un peu d'argent pour s'acheter 
u;1 vêtement et l'ayant dit aussitôt à son higoumè11;c, 
fut cependant bel et bion exclu de la C?ommunauté, disons 
excommunié, par le saint pape GrégOire le Grand (1.92). 

Ainsi habitués ·à l'entier détachement des biens maté­
riels, on ne s'étonnera guère que ces moines sc laissent 
dépouiller par les voleurs du peu qu'ils ont à leur us_age 
avec une sérénité qui confond (68, 21.1, 2'12). 

Moschus cite également plusieurs cas de nudisme. Tel 
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anachorète passe trente~cinq ·ans tout nu au désert (91) ; 
tel autre soixa;rte~dix ans, c'est~àwdire une vie entière 
(:159). Cas qui pour nous autres touche au scandale et du 
moins_ nous introduit déjà dans la région du nterveilleux 
où nous ·reviendrons : le propre jour du jeudi saint, les 
Pères étant assemblés h l'église d'un des mon::tstôrcs 
du Sinaï pour l'office, deux anachorètes entrent tout 
nus, ils communient et s'en vollt; et, paraît-il, personne 
autre que le narrateur de l'histoire ne s'aperçut qu'ils 
étaient nus (122). 

Ce n'est pas seulement par leur pauvreté que ces 
\ 

' moines se font remarquer. Ils parviennent à ce degré 
d'obéissallce qu'on ne trouve que là-bas Ct en èes siècles-
là. Tel ce frère qui, envoyé .en ministère par son supérieur 
et muni de quelques pai1.1s pour sa nourriture, les rap­
porta intacts pour la raison que le supél'Îeur ne lui ayait 
pas dit formellement de les manger (56). 

Ils excellent dans la charité et en connaissent toutes 
les délicatesses. L'un d'eux, imitant le bon Samaritain 
et sur la même route de Jérusalem à Jéricho, si sau­
vage et si escarpée, aide les ·passants à longueur de jour­
née, faisant la navette d'une ville à l'autre et portant 
les fardeaux ou les petits enfants, donnant à boire et à 
manger, réparant les chaussures (24). Dans l'ardeur de 
leur charité, ils vont jusqU'à piller le mo_nastère à leur 
propre détriment (184). Et si parfois, ne comptant pas 
assez sur' la Providen~e, ils- se réservent quelque chose 
au lieu de le donner au prOchain, Dieu ne manque pas, 
fût-ce par. un prodige, de les punir ·de manière exem­
plaire (85). Ils confondent les autres par leur patience 
(218), par leur humilité (219). 

.En fuya~t le monde, il~ ont _voulu se priver de tous 
les biens matériels. Ils ont voull) aussi couper court à 
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toutes les jouissances charnelles. Et c'est un combat 
qui - on le sent, au travers des récits de Moschus - ne 
laï"sse pas d'être parfois très dur .. On sent que la nature 
eSt toujours là, prête à reprendre le dessus et le reprenant 
quelquefois (1.4, 45). Ces êtres tout d'une pièce, peu affinés, 
pnssenl. d'm1 exlrt~mc h l'ntttre; et crd<t est pour nous 

étonner, quand nous les connaissons par ailleurs si durs 
à eux-mêmes. Ce ne sont, croyons-le, que des cas excep­
tionnels qui nous sont contés là, mais ils suffisent à mon­
trer que l'ascétisme le plus austère ne détruit pas aisé­
ment, l'aiguillon . de la concupiscence. Sur ce chapitre, 
qu'on intitulerait « Les moines et la.- pureté n ou hien 
« Les moines et l'impureté >>, on trouvera ici bien des 
récits piqun.nts, où Je réalisme ne fuit que mettre davan­
tage en relief le côté édifiant. Ils sÛnt à classer parmi les 
plus vivants du recueil, parce qu'ils ne trahissent aucun 
apprêt, et sur c:c terrain-là comme sur touS les autres, 
les mÔines qui en sont les personnages apparaissent. à la 
fois comme sujets à toutes les misères humaines et.sachant 
les dominer par des11noyens qui n'appartiennent qu'h éux 
(19, 31., 39, 97, 1.:14, 1.36, 1.94, ·204, 205). La crainte de 
la fm~me, que .leurs Pères spirituels leur inculquent 
avec soin (21.7) semble les accompagner jusque dans 
la tombe : témoin l'aventure posthume de ce moine 
qlJ.'On a mis dans la même t~mbe qu'une femme; et la 
nuit suiva·nte, la terre s'est entr'ouverte pour rejeter la 
malheureuse, comme si le pauvre moine ne _pouvait sup­
porter cette proximité, n1ême aprè~ la mort (88); 

A lire Moschus, on entrevoit encore qu'-avec l'aiguil­
lon de la chair dont l'ascèse ne les empêche pas d'être 
parfois violemment attaqués, les moines ont surtout à 
se défier de la négligence. Leur vie apparaît un peu comme 
une corde tendue, et nous aurions tort de nous imaginer 
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qu'après trente ou quarante .ans d'efforts ils n'ont plus 
besoin de lutter. Ils en sont .d'autUnt plus admirables. 
Toujours est-il que c'est ma'nifestemei;t contre le lais­
ser-aller, le relâchement, qu'ils ont à se défendre. Par­
fois les démons se chargent de le leur rappeler (:160, 161.). 
Un jour, c'est un condamné h mort qnl fait h Jcçon ù 

l'un ù'cux (71). Plus normalement, c'est entre eux qu'ils 
s'excitent à la ferveur ~m allant jusqu'à se rappeler 
mutuellement la ,pensée des peines de l'enfer (44, 130). 

L'ennui, le fameux ennui (ac(~dia) est aussi pOur leur 
persévérance une pierr.e d'achoppement. Quand ils s'en 
ouvrent à leurs ·higoumènes, ceux-ci leur donnent comme 
remèdes la pensée dé l'e.nfer qui les guette et du ciel 
qui les attend (142). 

Le Pré Spirituel ne fait pas que nous renseigner sur 
les vertus ou les faiblesses des moines, c'est-à-dire en 
somme sur leur vi'e intime. Il nous aide à c·onnaître 
ffiaints détails de leur existence, de leurs usages monas­
tiques, de leurS pratiques extérieures •de piété. Les brèves 
histoires dont il est formé jettent certains traits dè lu­
mière sur ~es_ questions liturgiques de ce temps-là .. Et 
comme c'est l'époque où l'hérésie nestorienne bat son 
pleill et pénètre jusqu'au désert, nous trouvons là des 
échos précieux de ces querelles théologiques. 

Puisque l'ouvrage de Moschus ·ne rèssemblc à rien 
moins qu'à un traité didactique sUr la vie religieuse dans 
l'Orient du vxe siècle!, cc n'est qu'en passa;nt et. par rac­
croc que nous po~vons çà et là glaner quelques rensei· 
gnements ayant mallifestement une va:leur d'ensemble. 
Il nous est dit par exe~ple que, ·pour gagner leur vie, 
ces moines ne se bornent pas ·à des travaux ex&cutés 
solitairement, qu'ils vendent en allant eux-mêmes en 
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ville ou qu'ils font vendre à leur profit. En certaines 
regwns, particulièrement au temps de la moisson, ils 
partent ell groupes, du moins ceux de. Scété, louer leurs 
services pour· les travaux des champs. Et si cette histoire 
'tout;e banale nous est rapportée, c'est que, comme nous 
le dirons, il s'y grc-fTe n.nssitôt du. tnr.t'Yt:illrmx: tlll cha tnp 
de blé qui prend feu, du fait même du moine, et que sa 
prière éteint (t83). 

Il nous csL dit aussi que dans les laures où ils vivent 
dispersés, les solitaires se réunissent le dimallche pour 
la communion -(4, 5). Et dans ce domaine de la liturgie 
nous avons plus ample récolte à faire. D'abord il est chlir 
- il ne saurait -en être autrement ~ que les moines 
observent tous le rite oriental : les termes dont se .sert 
Moschus pour désigner les objets rituels ou les diverses 
parties du saint Sacrifice sont tous cenx en usage_ au~ 
joilrd'hui encore dans _l'église grecque: proscomidie, ana­
phore, eulogie, disque, etc. 1. Une histoire d'enfants qm 
jouent, très pieusement d'ailleurs, ~l ùirc la messe est 
des plus instructives à cet égard (196). Une autre, où 
nous voyons non plus des enfantS, mais un simple frère 
accomplir le rite de la proscomidie, cl' ordinaire réservé 
au prêtre, et l'ange du Seigneur apparaître pour sanctio'n­
ner pareille usurpation, pose un curieux problème de litur­
gie orientale (25). Deux récits où il est parlé du Saint­
Esprit planant sur l'autel au moment du Sacrifice (27, 
1.50), peuvent aussi illustrer l'épineus~ question de l'épi­
clèse. 

A côté des rites de la sai'ntc Messe, ceux qui con­
cernent les sacrements, et particulièrement le baptême, 
trouvent des échos ·intéressants dans les histoires de 

1. Voir your 'l'explication de ces termes les notes 2, 3, 1, page fH. 
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Moschus. Le catéchumène rèçoit le baptême tourné vers 
l'orient, (72) 1

, d'étai! que plus d'un Père de l'Église a 

cons1g~e. ,Le. baptême comporte des onctions que, même 
lorsqu. Ils agit des femmes, il n'est pas d·'usage de confier 
aux diaconesses (3). Le sam~di saint reste toujours une 
date normale où il est conf0ré ('l65). Questions de pins 
grande conséquence : ce que vaut le baptême donné à 

celui qui n'a pas la foi (1_98), ou bien adminiStré en bonne 
~t duc forme par un enfant à d''autrcs enfants, tous 
JOUant au bap~tên~e comme ils joucrp.ient à la messe (J97) ; 
et. ces deux histones ont leur place dans la vie du grand 
s.amt Athanase. Question non moins curieuse et qui donne 
heu à une longue discussion de tout le clergé d'Ascalon 
présidé par l'évêque : que vaut un baptême conféré à 

u~ moribo~~ en plein désert avec du sable e.l1 -place 
d eau, et d mlleurs avec l'e~actc formule trinitaire (sous 
laforme grecque, on le remarquera) (176) ? Étrange his­
tOI~e aus~I, en vérité, que celle de la jeune fille païenne 
qm Re rmne par pure charité, gagne e-nsuite sa vic dans 
la Pl'ostitution et, tombée malade et désirant le bap­
tême,- est portée à l'église par les anges qui lui servent 
de parrains (207), 

. De la commu~ion il est maintes fois question, no~s le 
dirons, comm~ le moyen d'attester sa foi catholique ou 
de ~endre sensible l~ retoUr de l'hérésie à la sainte Église'. 
Ma1s du seul point de vue des rites et ·des usa cres le Pré 
Spirituel nous apprend qu·e les chrétiens avai:nt' encore 
a~ vre siècl~ l'habitude, ayant communié le jeudi saint, 
d emporter chez eux des fragments du pain consacré 
qu'ils gardaient avec honneur pour s'en communier dan: 
la suite (79), 

1. Oit a sans doute le droit de tirer ccttè conclusion du récit. 
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Si les questions liturgiques et sacramentaires ont de 
fréquents échos dans les .récits de Moschus, les querelles 
théologiques y tiennent une ·place encore plus impor­
·tante; et.à cet égard le Pré Spirituel- s'éloigne.grandeme~t 
des deux ouvrages où il faut toujours le com,parer : 
l' 1l isloirc lausiaquc de Palluùius cL l' fl istuire des moines 
de H.ufin, A quoi attribuer cette différence ? On, ne peut 
ici qu'émettre des hypothèses. Certes l'arianisme, le 
manichéisme sévissaient et divisaient le troupeau du 
Christ au temps où ·vivaient les 1noines dont Palladius 
et Rufin nous racontent l'ascèse, tout comme l'hérésie 
de Nestorius et de. Sévère d'AntioChe à l'époque dont 
s'occupe Moschus. Est-ce à dire que les moines du Ive siècle, 
plus confinés dans leur solitude, s'étaient mieux gardés 
de toute contagion q~e ceux du vie siècle ? Ou la raison 
serait~elle à chercher dans la tournure d'esprit de Mes­
chus et surtout de son fidèle compagnon de voyage, 
Sophrone, celui dont l' épithè'te ordinaire est« le sophiste», 
ce qu'on traduirait mieux par (( le lettré, le philosophe, 
l'intellectuel " ? Il est bien possible que ce Sophrone, 
futur archevêque de Jérusalem et, à ce titre, ferme tenani 
de la pure. doctrine, ait eu son a tten ti on attirée sur les 
cas où il'a vu le nes.torianisme cherchant à pénétrer au 
désert, y ayant déjà poussé quelques racines, et que, 

· mettant ·la dernière main au recueil hérité de Moschus, 
il ait .pris à cœur de citer nombre d'an'ecdotes démon­
trant comment les moines menaient, eux aussi, ]a lutte 
contre l'hérésie par tous les- moyens en leur pouvoir, y 
compris les miracles. Typique à .,cet égard est l'histoire 
du-frère Théophane, qui vient de loin au célèbre inonas~ 
tère de Calamon consulter le saint ~noine C)rriaque. sur 
des tentations d'impureté dont il souffre. Cyriaque lui 
donne, sans plus, quelques encouragements. Mais quand 
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il appre~d que l'autre est en cOmmunion avec des Nesto­
riens, alors c'est une bordée de ré.primandes et de menaces. 
Le pauvre frère sc dit fort perplexe, arguant que tous 
~es hérétiques· menacent également de damnation qui­
conque ne pense pas comme eux, qu'il ne sait dès lors 
où est la vôriLt:, cL tlu'illui faut un miracle pour le tirer 
d'embarras. Qu'à cela he tienne l Le moine le laisse en 
sa cellule ct ~'en va prier pour l~i. Le lCndemain, le 
malheureux Nestorien ~e voit conduit par un être 
« d'aspect terrible >>.à la porte d'un lieu ténébreux ct 
rempli de feu, pré·paré pour les hérétiques et où il voit 
brûler« Ne:torius et Théodore (de Mopsueste), Eutychès 
et . Apollmaue, Evagre et Di~yrric, Dioscoi'c et Sévère, 
Anus ~\ Origèn~ )), li est naturellement converti par 
cette Vlswn et fimt ·ses jours à Calamon (26). 

On peut relever une douzaine d'histoires où le thème 
est l'hérésie, et précisément l'hérésie de Nestorius ou de 
S.év_ère d'Antioche qui sévissait alors. Ce. péché de défec­
t:on danS la foi, ~e séparation de la << sainte Église ca-tho­
lique et apostolique ))' comme aime à dire Moschus 
est le grand mal, la grande souillure : c'est Une .vrai: 
fornication (1.88). Et le pire, c'est qu'elle atteint les 
moiJ~cs, ces athlètes dC l'ascétisme : Corruptio optimi 
~essuna. Moschus nOus parle de deux· stylites, l'un catho­
l~que,. l'autre hérétique sévérien. Bien qUe distants de 
SIX m1lles l'_un de l'autre, ils trouvaiellt le_mdyen de dis­
puter ent.re Cux, et il s'en fallut de peu que l'hérétique 
ne convamquît ,l'orthodoxe. Celui-ci ne s'en tira 'encore 
que grâce à un prodig.e. Ayant prié l'hérétique de lui · 
envoyer un fragment de pain consacré (la communion 
était. évidem_ment le -sceau de Tadhésion à la secte), il 
le plongea dans l'eau bouillante, et il n'en resta rien. 
Il fit la ~outre-épreuve avec i'eucharistie de l'église catho-
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1ique·, et celle-ci refroidit l'eau et en sortit intacte. Il 
était désormais ancré dans la vraie foi (29).' 

Cette épreuve du feu, sous des formes diverses, autre­
ment dit ce jugement de Dieu, est un moyen souvent 
employé par ces gens simples pour décider où est la vérité, 
où 1\:J'J'Gilr. Un joiJJ' !a t..lisl'u:--:sion s'ôta hiLL entre un autre 
stylite et le_ patriarche d,.A.lexandrie 'en personne. Le stylite 
héré-tique propose d'allumer un bûcher au 1)ied de sa 
colonne et qu,ils s'y jettent tous les deux: Dieu ·sauvera 
celui qui est dans la vérité. Le patriarche accepte le défi. 
Mais le stylite relu'\e de descendre de sa colonne (36). 

On trouvera d'autres prodiges que ceux-là (30, 1.06). 
Leur but d'apologie, ··traditionnel dans l'Église, est net­
tement affinné par un moine (213). 

Cette hérésie de Nestorius et de· Sév-ère, on peut dire 
que Moschus la pourchasse 'impitoyablement, en ce sens 
qu,il entend par ses histoires en faire redouter jusqu'à 
la moindre trace. La M-ère de Dieu apparaît un jour à 

un saint moine à la porte de sa cellule, mais se refuse · 
absolument à entrer, parce que son ennemi s'y trou.ve. 
Le pauvre moine ne comprend pas, cherche, et finit par 
découvrir un livre qui lui avait été prêté et à la fin duquel· 
se trouvaient deux discol}.rs de NeStorius. Voilà l'ennemi 
qui était dans la place (46). Un autre moine meurt tra­
giquement parce qu'il a voulu habiter la cellule où avait 
vécu l'hérétique Evagre (1.77). 

La commu-nion, disions-nous, est. l'indice extérieur de 
la croyance intime. En ce temp~-là, si l'on a adhéré 
à l'erreur et si l'on revient à la ;vé1·ité, la profession de 
foi est toute en acte : vous recevez « les ·saints et 
vivifiants mystères >>, le corps et le sang du Christ : 
vous êtes désormais réconciEé, dans la commumon or~ 

thodoxe (48, 49). 

1 
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La répulsion que n_wnifeste ·MoSchus à l'égard de l'hé­
résie nestorienne comporte un autre aspect : celui de 
la dévotion _profonde à Marie et du culte de ses préro­
gatives. Et comme toujours, 'le merveilleux s1en mêle. 
C'est la Vierge elle-même qui apparaît à ce comédien 
qui lui manquoit de respect ct lui reproche sn con­
duite (lâ). C'est le charmant prodige du cierge que ce 
hon anachot'ète allumait dans sa grotte devant une image 
de ~~-Mère de Dieu chaque fois qu'il partait en voyage, 
en lm demandant de veiller à ce qu'il ne s'éteigne pas, et 
qu'aŒretour il retrouvait allumé et intact, fût-ce après 
des mois d'absence (180). C'est encore la miraculeuse 
protection de la Vierge sur la famille de ce piC.ux Alexan­
drin ·qui, partant pour Byzance, la Jui avnit confiée (75). 
Et tout miracle mis à pc.trt, c'est cet éfoge de l'abbé Léonce 
de Cilicie, dont Moschus·n'a qu'un mot-à dire: <<Il passa 
près de quarante~cinq ans sans· sortir du temple de la 
Mère de Dieu " (61). 

Nous nous sommes efforcés jusqu'ici, glanant les -traits 
dans les récits de Moschus, de tracer le portrait du moine 
oriental de ce temps-là et de· le situer dans l'ambiance 
où il se trouvait. Il est un côté sur lequel il convi~nt 
d'insister ; car le Pré Spiritu.el y rappelle à chaque page : 
à savoir le côté -merVeilleux qui viep.t perpétuellement 
se mêler à ces existences. N o_us ne voulons pas entendre 
par ces mots la part d'héroïsme que ces moii:1es déploient· 
dans leu~ vie de labeur ou de pénitence. Mais indépen­
damment de cet héroïsrllo, il est certain que la lecture 
de ces no~nbreuses histoires vous transportè dans un 
monde à part, monde préternaturel où le · miracle, · le 
prodige, l'étrange et l'inexplicable au r~gard humain se 
présente à chaque pas. Ce ne sont qu'avparitions de 

'. 
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saints personnages, "ou autres signes du ciel, curieuses 
ou miraculeuses inventions de corps de moines, prédic~ 
tions de ~orts prochaines, faits extraordinaires de toutes 
sortes, ou encore histoires de bêtes féroces domesti­
quées cofnme au p3!radis terrestre. ~t tout cela faisant 
partie intégr<tntc du -récit et constituant comrnc la 

trame, le cadre ou l'un ,des aspects ordinaires de ces 
existences monastiques. On a l'impression qu'enfoncés- aux 
déserts d'Égypte· ou retirés dans les laures palesti­
niennes, "ces hommes sont comme soustraits à nos mal­
heureuses limitations de forces physiques ou morales, 
qu'ils ne son,L pas arrêtés par ce qui co~stamment nous 
fait sentir notre infirmité, que tout en connaissant cer­
taines misères de la pnnvrc natnrc humaine; ·- cc qui 
les rappelle à la réalité et leur donne la fondamentale 
vertu d'humilité, - ils vivent dans un monde dont les 
lois nous dépassent. 

La mort pour eux ne s'accompagne d'aucune angoisse, 
et l'on serait en effet bien étonné que, vivant comme ils 
vivent, ils puissent· l'appréhender. Elle est pour eux la 
chose la plus ·.Simple qui soit : ils la voient venir un jour 
·comme ils ont vu chaque jour le soleil- se lever. L'abbé 
Sis,inius avait abandonné la· charge épiscopale pour se 
retirer au désert. Il y vit en compagnie d'un disciple 'fidèle 
et il y meurt. On creuse sa tombe, et voici que le disciple 
adresse aux fossoyeur~_ la prière suivante. : << Soyez assez 
bons pour la creuser un peu- plus large, afin qu'elle suffise 
pour deux. " Ceci dit, il s'étend à terre et il expire (93). 
C'est un cas entre hie;, d'autres (86, 90, 97, 1.02, 123). 

ns voient de la sorte la mort venir avec une parfaite 
sérénité. Dieu la leur fait connaître parfois longtemps 
aul)aravant, ct ils l'annoncent tranquillement, prenant 
leurs dispositions avec d'autant plus de calme (5, 91, 1.27). 

_12. Jean Mosclms. 3 
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Pour nous. autres l'horizon est tout de suite bouché, 
qu'il s'agisse du t~rhps ou de respace. Eux paraissent 
voir clair. dans l'aVenir comme d·ans le lointain. Le sty­
lite Siméon meurt frappé de la fou.dre. A vingt-quatre 
'miÜcs de là, un autre stylite, Julien, l'amwn~c sur-le­
champ ü son entourage: (G7). Un moine Ît qui l'on amônc 

un candidat à la vie monastique reconnaît sans lui 
poser la moindre question qu'il n'est pas baptisé (1.38). 
L'abbé Serge reçoit un jour l'higoumène. Grégoire et le 
traite avec p-lus d'honneur qu'il n'a jamais fait poUr des 
évêques. On lui en demande la raison. Il répond qu'il 
a reçu le patriarche de Jérvsalcm. Or, Grégoire devait, 
six ans plus tard, monter sur le trône patriarcal (139). 
Procope le Ieitré ·a envoyé ses deux fils faire leurs 
études à Césarée. Une· épidémie survenant, il se demande 
s'il doit les faire reveni~ et va consulter l'abbé Zaphée. 
Celui-ci se TCcueille deux heures et déclare que les enfants 
seront sains et saufs et que dans deux jours l'épidémie 
cessera : ce qui se vérifie à la lettre (1.3:1). 

Le chapitre de la découverte miraculeuse de corps 
de sairits moines enterrés depuis plus ou moins longtemps 
serait à signaler particulièrement, car le cas est fréquem­
ment cité par .Moschus (84, 87, 89, 92, 1.20, 121). D'ordi­
naire ·ce ·sont eux-mêmes qui apparaissep.t à leurs. frères 
en indiquant l'endroit où ils reposent. Bien qu'ilS soient 
là ·depuis des années, on les retrouve intacts, comme s'ils 
venaient de 1nourir. On les emporte pour les enterrer défi­
nitivement dans l'enceinte ou l'église d'un monastère. 

Ces anciens, décédés dans la paiX du Seigneur, ne 
sont pas les seuls à revenir de l'au-delà Pour se montrer 
à leurs frères et établir le lien entre le désert et le ciel. 
Fréquentes sont les apparitions de saints persO~nages, 
à commencer par la Vierge elle-même. C'est ~llo, nous 

1 
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l'avons noté, qui se montre à un moine pour lui reprocher 
d'avoir chez lui << Son ennemi ))' en l'espèce un livre ·con­
tenant des écrits de Nestorius (46) ; c'est elle qui inter­
cÎit l'entr~,e du tombeau de son divin Fils à une hérétique 
de la secte de Sévère (4.8) ; elle encore qui apparaît à 

l'acteur qui s<~ pcl'lnCt de 1a lJafouer sl!J' la sd~JJC (IL7). 
Saint Jean Baptiste qui est, en n1ême temps que le 

précurseur du Chri.st, le grand précurseur de ces anacho­
rètes en ces régions proches du Jourdain, ne laisse pas 
de les visiter de manière vi~ible. Chez l'un, par un simple 
geste, il supprime l'aiguillon de la chair, non sans l'aver­
tir __:_ détail Curieux - qu'il lui cnlèv:e là une occasion 
de grands mérites (3). Il arrête en chcmii1 un autre qui, 
pour sc soustraire -aux honneurs de l'higouméilat, s'en­
fuyait vers le Sinaï : il l'arrête en tine grotte où il avait 
lui-même vécu et reçu plusieurs visites du Christ (:l). 

Le ·grand pape Saint Léon apparaît au- patriarche 
d'Alexandrie Euloge pour le remercier d'avoir bien défendu 
la lettre qu'il a écrite à Flavien, patriarche de Constan­
tinople, pour condamner les hérétiques Eutychès ct Nes­
torius (:1.48). Et le même saint Léon, quand il avait rédigé 
celte lettre, l'avait déposée sur le tombeau du Prince 
des apôtres, le priant de la lire et de· la corriger, s'il y 
~vait lieu. Quarante jours après, Pierre était apparu à 
Léon et lui avait dit : << J'ai lu et corrigé >> (t47). 

Nous nous trouvons vraime.nt en plein domaine du 
merveilleux. Et nous sommes encore loin de compte ; 
car ce n'est Ht que la série des apparitions. Que d'autres 
prodiges n~us rencontrons pour ainsi dire à chaque· 
page de ces récits. Il n'y a pas à di'esser ici une sèche table 
des matières, et encore moins à résumer ces anecdotes 
vécues., ce qui équivaudrait à présenter, coupées et 
flétries, ces fraîches fleurs du Pi·é Spirituel. On peut 



36 INTHODUCTION 

du moins, à la manière de l'horticulteur qui désigne par 
des étiquettes les espèces rares, noter les faits prodi­
gieux qui émaillent ces récits et leui· donnent un cache~t 
si particulier. Le blé se multiplie dans le grenier des 

·moines (28), et la recluse qui vit au désert de quelques 
fèves emportées avec elle ne les voit pas (liminuer depuis 

dix-sept ans (J79), pas plus que ne se consume, nous 
l'avons dit, le cierge que le pieux voyageur partant 
pour ses. longs voyages laisse allumé devant l'image de 
Marie (180). Sur un bateau qui vogue vers Constanti­
nople un anachorète est embarqué ; l'eau vient à man­
quer : le moine prie, et l'eau de mer se change en- eau 
douce (1.73). Une autre fois, même détresse : une pluie 
miraculeuse survient, qui sc répand uniquement sur 'le 
bateau, où on la recueille (174). Dans la région d'Apa­
mée une chrétienne creuse un puits; l'eau attendue ne 
vient pas ; on va chercher au monastère voisin une sainte 
i~age, ct voici que l'eau sourd en abondance (81.). Une 
nuée rafraîchissante accompagne en chemin un moine 
épuisé (53). Un vaisseau d 1assez fOrt tonnage. vient d'être 
construit : trois cents ouvriers travaillent en vain pendant 
deux semaines à 1e mettre à la mer : on le elit ensorcelé. 
Un moine passe. L'armateur lui demande de l'aide:( d'une 
prière. Et presque de lui-même le bateau se met à flot (83). 
Un moine emporte, lui seul,. un mât destiné à un énorme 
navire· (t90). Un Sarrazin, l'ennemi des chrétiens et des 
1noines, se prépare à dépouiller, peut~être à tuer l'un 
d'eux : il est deux jo;_,rs immobilisé sur place (:133). Un 
autre, qui nourrit d'aussi noirs desseins, con:q.aît un sort 
pire : la terre S

1entr'ouvre et l'engloutit (99).- On pour~ 
'rait encore reiever les guérisons opéréeS par les moines (40, 
56, 70), _les cas de résurrections (H, 1.24), et combien 
d 1autres merveilles dont la seule énumération - on 

l . ,, 
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a peine à récrire- finirait par être fastidieuse. Les plus 
belles fleurs, accumulées et pressées les unes contre les 
autres, perdent be.aucoup de leur charme : il leur faut 
entre elles un peu d'air et d'espace pour ressortir comme 
il convient. C'est ce juste espace qué dans un art si 
naLurd a su JncLtrc Aloschus, en juxtaposant sans les 

resserrer trop ces. historiettes extraordinairement variées 
dont est fait son Pré Spirituel. 

Dans une collection de ce genre on peut s'attendre 
à trouver des diableries: Et de fait il Y' en a, moins assu~ 

_ rément qu'on pourrait le supposer après tout ce que nous 
avons dit sur l'abondance du merveilleux dans cet ou­
vrage. Cette raisonnable proportion, plutôt que. de d-on­
ner ü l'œuvre en ti ère une note d'invraisemblance, lui 

.. confère, à notre sens, un caractère intrinsèque d'authen­
ticité. Nous savons assez, par la vie de quelques célèbres 
anachorètes, et particulièrement du grand saint Antoine, 
combien le diable s'acharnait à les détourner de leur vie 
de perfection. Les moines du VIe siècle étaient de la même 
race que ceux du IVe et Moschus en nous parlant d 1eux, 
comme Athanase en racontant la vie d'Antoine, devait 
les trouver parfois aux pri~es avec le démon. 

Comme au temps d 1 Antoine, c'est sous la forme de 
négrillons, d' << Éthiopiens ll, qu'ils ont l'habitude de se 
montrer (66, 160). Ils s'acharnent parfois co.ntre les 
malheureux solitaires, alla~t depuis la taquinerie ou le 
reproche jusqu'à la possession ('128, 160, 1.61.). Mais -
ceci ·est bien dans la traditj~n antonie~ne - il importe 
avant tout de ne pas les craindre, de lutter avec une 
confiance entière, de se dire et de leur dire qu'ils sont 
faibles et que le chrétien appuyé sur le Christ est fort. 
Cette attitude, jointe à -la prière, leur barre la route : 
l'abbé Sophrone, qui s'y tenait, les voyait venir jusqu'à 

1 ,, 
1 
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trois stades de sa g~·otte et ne pouvant s'approcher 
davantage (:159). 

Reste une double sene de récits qu'il y a intérêt à 
présenter groùpés, non seulement parce qu'ils peuvent 
en efTct être réuni~, mais surtout parce que, cl(:. Lnt1tes les 

anecdotes 1:ecueiJlies par Moschus dans ses voyages, c'est 
là qu'on trouve les plus plaisantes, les plus agréable­
ment contées. Plusieurs figureraient en bonne plHce dans 
mie anthologie. 

La prcnllère de ces deux séries peut être intitulée 
le bestiaire du Pré Spirituel. En quittant le monde, en 
s'éloignant des villes pour aller au désert~ ces moines 
s'exposent évidemment à en rencontrer les naturels 
ha~itants, c'est-à-dire les 'bêtes, même et surlout les 
bêt~s féroces. Cela ne les arrête ni ne les effraye nulle­
ment. Ils se disent qu'elles, comme-eux, sont des créa­
tures du bon Dieu et que le Maître de l'univers saura 
bien tout disposer pour qu'elles ne les empêchent pas 
de mener la vie d'ascèse à laquelle il les a appelés. Ils 
cherchent à vivre dans le commerc~ perpétuel de Dieu, 
comme Adam et Ève au paraQ-,is : pourquoi, comme alors, 
les animaux ne les y aideraient-ils pas, bien loin de leur 
nuire? Et 'leur naïve assurance n'est pas trompée. Voilà 
pourquoi, par· exemple, dans la région du Jourdain. et de 
la mer Morte, nous voyons des anachorètes dépêcher 
tout seul leur âne vers leùr jardin potager, distant de 
six milles, quand ils ont besoin de légumes ; ià-bas on 

.le charge et il repar~ sans qu'il soit besoin de le surveil­
ler (158). Voilà puurquoi encore, dans les mêm~s parages, 
un moine confie tout simpl_ement à son petit. chien le 
soiri de conduire au mohastère voisin un frère qui n'en 
conna:Lt p~s le chemin. Et Moschus termine l'histoire en 
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assurant le lecteur que celui qui la lui raconta, à 'lui et 
à son fidèle compagnon Sophrone, leur montra ledit 
petit chien (157). Dien des siècles plus tard, François 
d'Assise traitera aussi familièrement av;ec les oiseaux. 
Les ascètes se ressemblent au cours des âges. Quoi. 
fl'ôi.OllllHTll.: 

On dira peut-être qu'ânes et chiens sont des animaux 
faciles à domestiquer; et de fait, le bestiaire du Pré 
Spin:tuel serai,t assez pauvre et manquerait de pitto­
resque s'il ne comprenait quelques fauves, comme on 
peut s'y attendre dans les pays où vivent nos moines. 
En réalité, les seuls fauves que noUs rencontrons, mais 
nous· les rencontrons souvent, ce sont les lions, et· ils 
ne le cèdcnL pao aux chiens cL aux ânes en familiarilé 
avec les anachorètes. Ceux-ci leur donnent à manger 
sur leurs genoux, dorment près d'eux, se réchauffent 
l'hiver à lèur contact (2, 18, 163, 1.67). Il semble que 
d'instinct ces. bêt~s féroces les respectent et ne vou­
draient leur faire aucun mal. Sur un étroit sentier entre 
deux haies un moine et un lion sc trouvent nez à nez : 
gentiment 1' animal se cOuche dans les épines pour lais­
ser passage au saint homme (1.81). Un autre moine se 
croyant responsable de la mort d'un enfant conçoit 
l'idée, à tout le moins discutable, de se faire dévorer 
ou écraser par un li,o'n qui vit daris les environs. Il fait 
tout pour l'irriter. Peine perdue : le lion n'abandonne 
pas sa douceur, et le moine en conclut que Dieu lui a 
pardonné sa faute (101). II est des cas où les moines 
veulent cependant se débarrasser de ces fauves. En voici 
un qui les chasse à coups de bâton : il pourrait lui en 
cuire. Pas du totit: tranquillement les lions s'en vont (92). 
Un .autre, << l'humble Julien n, .dépêche son disciple - la 
commission est -assez plaisante - pour signifier à un lion 

! 
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qui se ti-ent aux alentours d'avoir à quitter le pays. Et 
la bête s'ex~cute de bonne grâce (58). La perle de la 
collection est peut-être l'histoire du lion de l'abbé Géra­
sime qui, après des années de bons services au monastère, 
apprenant que le moine est mort, va se briser la tête 
sur sn tomhc ('107). Le r{~cit :-:l~ LPrmîne d'aiJlcurs par 
quelques lignes marquant nettement comment inter­
préter de tels faits : << Dieu voulait, dit M oschus, glorifier 
C'Cux qui le glorifient, et montrer comment les bêtes 
étaient soumises à Adam avant qu'il eût été ch.assé du 
paradis terrestre >> 1. 

L'autre série de récits qu'il y a lieu de grouper pour 
que le lecteur les embrasse ici d'Un coup d'œil, ce sont 
de jolies ct édifiantes hjstoires- il n'y en a ·guère molins 
d'une trentaine au total- qui ne regardent pas préci~ 
sérnent les moines, comme toutes les autres, mais qui 
furent racontées à Moschus dans les monastères où il 
passa. Histoires concernant le clergé de ce temps~là, 

prêtres, évêques et patriarches : leurs vertus, leurs 
mérites (33, 34, 37, 210), et aussi leurs faUtes, leurs res~ 
ponsabilités, les châtiments qui les. attendent s'ils sont 
infidèles (43, :1.08, 145, 149, 150, 193). Histoires de bri­
gands (143, 165, 166). Enfin histoires diverses : les unes 
mettant en lumière les châtiments divins (76, 77) ou 
rappelant de façon imagée et vécue les grandes vérités, 
telles que l'inanité des biens de la terre (203), le déta­
che_ment des richesses (111), les autres racontant des 
traits de vertus des laïcs, dignes d'aller de pair avec ce 
qu'on sait des moines : par exemple, la sainte vie de 
Cosmas le «'lettré Jl, nous dirions l'intellectuel, qui depuis 
trente~trois ans vit dans ses livres, avec un lit et une 

1. On peut voir sur ce su{ct : Stolz, Théologie de la mystique, p. 160. 
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table pour tout mobilier (172) ; l'ascèse comparée de 
deux laïcs, dont le même Cosmas avoue ne pas savoir 
à qui don?er la palme (171) ; le mot d'édification qu'un 
laïc accepte d'adresser à des moines et par lequel, se 
bornant à résumer humblement sa pieuse vie,· il en 
remontre ù S(~S auditeurs (1Gii); l'in<~omparahlc valeur 
de l'aumône et la récompense que Dieu lui prépare, tant 
sur la terre que dans l'éternité, encore deux histoires 
dignes par le charme de leur style de figurer dans un 
recueil de morceaux choisis ('1.85, 195) ; d'autres qui font 
apparaître comment Dieu récompense la pureté." et la 
fidélité conjugale ('l86, 189) , ou comment il ne se laisse 
pas vaincre en générosité (200, 20'[ ). 

· Le Pré Spirituel est, on le voit, ·un ouvrage qui mer1~ 
tait bien la place qu'il a depuis longtemps conquise dans 
la littérature spirituelle des premiers siècles. Source 
féconde de ·documéntation de première main sur la vie 
monastique çlans les trois régions du bassin nléditer­
ranéen oriental, où elle avait atteint sa pleine floraison : 
Égypi~e, Palestine et Sinaï, mais où elle était à la veille. 
de sa décadence et de la ruine par le .fait des invasions 
barbares qui allaient tout détruire, il. ofire, dans une 
infinie variété et un charme de style qui a enchanté nos 

. ancêtres, hon pas des récits étudiés et savamment en· 
chaînés, ni des considérations et des théories sujettés à 
discussions, mais bien des faits, toujours des faits, des 
traits pris sur le vif, des historiettes rapportées par 
l'auteur telles qu'elles lui ont été racontées, sans· com­
mentaires ni présentation compliquée, exactement à la 
manière de l'intervievv : <( Un tel nous raconta ceci ... J> ; 

ou bien « Nous allâmes à telle laure et l'abbé X. nous 
fit le récit suivant ... 11 C'est assurément à cette absence 
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totale d'apprêt, jointe à l'authentique sainteté de vie 
de ces grands moines et aux témoignages extraordinai~ 
remynt'variés et vivants qui nous en sont donnés, qu'est 
dû le succès ren1porté de tout temps par l'œuvre de 
Moschus. Le lecteur français aura plaisir, croyons-nous, 
ü pnuYoi1• la connaît!'(: inL{:gr;deJJIClll. 

En terminant cette Introduction, n.ous tenons à remer­
cier M. Astruc, bibliothécaire à la Bibliothèque Nationale, 
qui, étudiant Moschus ,en fonctiori des A pophtegnws des 

Pères, a bien voulu nous aidè.r i\ préciser certains textes 
douteux. Notre sincère recOnnaissance va égalem.e~t à 

M. Guilland, professeur d'histoire byzantine à la Sor­
bonne, qui a pris soin de relir~ cntière.ment cet ouvrage 
ct de nous donner mai~llcs suggeslious clonl nous avons 
tiré grànd profit. 

Enfiu nous sommes redevable à l'Institut biblique 
ponti:ficà.l de Jérusalem de l'excellente carte qui figure 
à la fin de ce livre. Le pluS grand. nombre des récits de 
Mos?hus se situent, avons·nous dit, dans la régiOn déser· 
tique à l'est de .Jérusalem. Il" y avait donc intérêt 'à 

. localiser sur une carte ces divers monastères. Travail 
fort délicat et qt"\.'ont pris la peine de mener à bien les 
PP. Fernandez ct Sénès. Nous tenons à leur en expriiner 
notre vive grati~ude. 

Notes préliminaires. 

·1. 0 Le texte grec ne donne pas de titres· aux chapitres; 
seule la traduction lat.jne en donne; mais ces titres 
indiquent souvent fort fiai ce qui est contenu dans les 
chapitres. Aussi les avons·nous remplacés afin de mieux 
guider. le lecteur. 

'. 
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2° D'une manière générale, notre traduction a été 
faite d'après le texte grec donné par :Migne·. :Mais il 
arrive que çà et là le texte latin complète cc texte grec, 
celui-ci offrant· des lacunes qui s'étendent parfois à des 
chapitres entiers. Nous avons alors mis c'ntrc croch~ts 

-l la LraclucLion dl~ cc qui lH~ flgtl!'(~ qur~ dans le lcxl.e 

latin. 
3° Nous nous sommes efforcé dans les notes au bas 

des pages de fournir· quelques renseignements h'ist.o· 
riques ou topographiques sur les monas.tères indiqués 
par Moschus. l\~ais dans bien des cas on ne peut guère 
donner dè précisions. 
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INTRODUCTION 

Jean Eoirahzs 1 à son cher. frère dans le Christ, So­
p/u·one le sophiste. 

Je trouve, mon très cher, que la vue des prés au 
printemps est pleine de charme avec cette diversité 
de fleurs qu'ils offrent aux regards. Elle retient les 
passants, leur présentant un régal varié, réjouissant 
les yeux, plaisant à l'odorat. Dans ce pré brille ici 
1 'incarnat des roses ; là une autre place est réservée 
aux lys : ils attirent fortement à eux les regards en 

. les détournant des roses. Ailleurs, c'est l'éclatant 
coloris des violettes, qui imite la pourpre royale. En· 
un mot l'infinie variété des innombrables fleurs donne 
à la fois tous les parfums et toute sorte de jouissances. 
Tout de même, accepte le présent ouvrage, mon saint 
et fidèle fils, Sophrone. Car tu y trouveras les vertus 
de saintes gens qui ont brillé de notre temps et qui, 
selon le mot du psalmiste, "ont été plantés le long des 
cours d'eau» (Ps, 1, 3). Si par la grâce du Christ ils . 
étaient tous également aimés de notre Dieu, pourtant 
les uns et les autres étaient parés· dé la beauté et du 
charme de vertus dinérentes. Cueillant parmi elles 
de belles fleurs et prenant en ce pré intact de quoi 
tresser une couronne, je te la pré:;ente, mon fidèle 
enfant, et par toi à tous. C'est pourquoi j'ai intitulé 

1. Sur cc nom d'Eviratus ,voir n?tre Introduction, p. 8. 
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le présm)t ·ouvrage le Pré; en raison du charme et du 
parfum qui sont en lui, comme aussi de l'utilité qu'y 
trouveront les lecteurs. Car la vie vertueuse et l'hon­
nêteté d'es mœurs ne consiste pas seulement à méditer 
les choses divines ni à avoir de bonnes pensées et à 
s'y tenir 'coJonLicrs, mais il y Iaul ajouter la descrip­
tion des vertus des.autrcs. C'est pourquoi j'ai entrepris 
le présent ouvrage en assurant ta charité, mon fils, 
que j'ai fait une vaste ct fidèle collection, recueillant 
à la manière des abeilles très adroites les édiflantes 
actions des Pères. Maintenant donc je commencerai 
mon récit. 

1. La grotte de Sapsas. 

II y avait un moine 1 [nommé Jean] qui habitait 
dans le monastère de l'abbé Eustorge '· Notre saint 
archevêque de Jérusalem [Élie] voulut faire de lui 
l'higoumène du monastère. Mais lui n'accepta pas, 
disant:" Je veux vivre sur le mont Sinaï pour prier., 
L'archevêque insista pour qu'ille devînt : il pourrait· 
partir ensuite. Le moine ne le voulant pas, il le con­
gédia quand il fut convenu qu'il se chargerait de la 
conduite du monastère à son retour. Ayant donc salué 
l'archevêque, il se mit en l'oute. vers le mont Sinaï, 

1. N~us traduisons ySp{l)'' par moin~, à:~pô:ç par abbé, Le y:lp(JJY n'est pas 
néccssmrcmcnt tm homme âgé, mais un moine respectable; ayant déjà 
quelque pc~~ vieilli dans I~ v~c rcli~icusc. Le mot 0:~~-~ç, abbé, n'entraîne pas 
non plus 1. Idée de snp(~!'lOl'!té. Bien qu'il désigne parfois l'l1igomnènc ùu 
monastère, il s'applique à n'importe quel religieux, même peu avancé en 
âge. · 

2. Ce monastère Iut fondé vers le milieu du vu siècle près· de Jérusalem. 
On n'en saurait préciser l'endroit. 

.
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en prenant avec lui son discipie. Ayant traversé le 
fleuve du Jourdain et s'étant avancé d'environ un 
mille', le moine se mit à ressentir des frissons et la 
flèvre. Comme il ne pouvait plus marcher, ils trou.: 
vèrent une petite grotte et ils y entrèrent pour per­
nwLLre au Inoinc de se reposer. Couune la lièvre con­
tinuait ct qu'il ne pouvait presque plus bouger (il 
était déjà resté trois jours en cette grotte), le moine 
vit pendant son sommeil quelqu'un qui lui disait : 
« Dis-moi, moine, oü veux-tu aller ? » II répondit à 
l'apparition : "Au ·mont Sinaï.» L'autre lui dit : "Je 
t'en prie, ne t'en va pas. »Mais n'ayant pu persuader 
le moine, il s'éloigna de lui. Or, la flèvre du moine 
augmentait. De nouveau la nuit suivante la même 
apparition se présenta à lui sous !.a même forme, 
disant : ((Pourquoi veux-tu, bon moine, t'exténuer ? 
Écoute-moi et ne t'en va pas. >> Le moine lui dit : 
«Qui es-tu donc?>> L'apparition répondit : "Je suis 
Jean-Baptiste; voici pourquoi je te dis de ne pas 
t'en aller: c'est que cette petite grotte est plus grande 
que le mont Sinaï. Souvent, en effet, notre Seigneur. 
JésusCChrist y est entré pour me visiter. Donne-moi 
donc ta parole que tu y resteras, et je te rendrai la 
santé. >> Le moine ayant accepté volontiers promit 
qu'il resterait dans la grotte. Ayant été guéri sur-le­
champ, il y demeura jusqu'à la fln de sa vie: il flt 
de cette grotte une église et il y .réunissait les frères. 
C'est l'endroit qu'on appelle Sapsas 2• A' sa gauche 

L Le grec porte seulement : àr.ô o"rwdo"J i-16;, " d'un_e borne », Mais il 
s'agit à coup sû.r d'une borne milliaire. 

2. Un monastère fut. fondé là sous le patrim·che Élie, entre 49·1 et 513. 
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se trouve Je torrent Chorat, vers lequel fut envoyé 
Élie Je Thesbite au temps de la sécheresse : il est en 
face du Jourdain. 

2. Le 1noine ami des lions. 

Dans ce même lieu de Sapsas vivait un autre moine,, 
qui était parvenu à une telle vertu qu'il recevait les 
lions qui venaient dans sa grotte et qu'il leur donnait 
à. manger' sur ses genoux, tellement cet homme de 
Dieu était rempli de la grâce divine. 

3. Le moine Conon et le baptême des femmes.' 

Nous nous sommes rendus à la Jaure de notre saint 
Père Sabas 1, chez Athanase. Le moine nous fit. le 
récit suivant. Quand nous étions au monastère de 
Penthucla 2, il s'y trouvait un certain Conon, de 
Ci!ieie,,prêtre destiné au ministère du baptême. Comme 
c?était un moine dè grand mérite, les Pères l'avaient 
désigné pour donner les. baptêmes. Il faisait donc les 
onctions et donnait le baptêm~ à ceux qui se présen­
taient pour cela. Quand il faisait les onctions sur les 

1. La laure de s. Sabas, la plus célèbre de la Palestine, fut établie en 
478 dans la gorge du Cédron. Son .fondateur fut S. Sabas. Elle compta jus­
qu'à 150 anachorètes. Elle prit une gmudc pat•t aux querelles monophysites 
ct orig6nistcs. Elle fut aussi mêlée de près aux qucrcl~es iconoclastes, ct la 
controverse du Filioque y eut son point de départ. Au cours des siècles 
elle subit toutes ·les épreuves et les persécutions. Elle cxisle toujours, dans 
un état de complète décadence. C'est l'actuel Mar-Saba. 

2. Monastère situé non loin du Jourdain, à l'ouest. 
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femmes, il en était gêné, et à cause de cela il voulut 
quitter le monastère. Lorsque donc il eut l'idée de 
s'en aller, saint Jean lui apparut et lui dit: «Aie pa­
tience, et je te délivrerai de cette lutte. ,.un jour une 
jeune fille de Perse vint pour être baptisée ; elle était 
belle et si fraîche que le prêtre n'eut pas le courage 
de lui faire l'onction d'huile sainte. Comme elle était 
restée là deux jours,.l'archcvêque Pierre l'apprit; il 
en fut frappé d'étonnemeilt et voulut charger une dia­
conesse de cette fonction ; mais il ne Je fit pas, parce 
que ce n'était pas la coutume. Le prêtre Conon, 
prenant sa mélote 1, s'en alla en disant: «Je ne reste­
rai plus ici., Lorsque donc il' était parti dans les col­
lines, voici que saint J eau-Baptiste se présente devant 
lui et. lui dit d'une voix douce : « H.etourne à ton 
monastère, et je te délivrerai de cette lutte." L'abbé 
Conon lui répondit avec irritation : « Crois-moi, je 
ne retournerai pas; car tu m'as souvent promis et tu 
n'as rien fait. " Alors saint Jean le contraignant le 
fit àsseoir sur une des hauteurs, et lui ayant fait 
enlever ses vêtements, ille marqua trois fois du signe 
de Ja.croix sous l'ombilic et il lui dit:« Aie confiance 
en moi, prêtre Conon ; je voulais que tu mérit.es 
récompense en raison de cette lutte ; puisque tu ne 
veux pas, je t'en ai délivré, et tu n'auras pas la 
récompense qu'elle t'aurait value. "Le prêtre Conon, 
étant retourné au monastère où il baptisait, oignit et 
baptisa le lendemain la Persane, sans s'apercevoir 
même que c'était une femme. il fit de m.ême durant 

1. La mélote était une ilèlerine en peau de hrebi_s ou de chèvre. 

12. Jean lltosclms. 
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douze années, oignant et baptisant, sans ressentir 
ancnn mouvement de la chair et sans remarquer 
aucune femme. Ainsi finit-il ses jours: 

'4, L'ange qui garde l'autel. 

L'abbé Léonce, du monastère de notre saint Père 
Théodose\ nous raconta ceci., Après que les nouveaux 
moines avaient été chassés de la Nouvelle Laure 2, je 
m'en allai m'établir dans la même Jaure. Étant donc 
descendu un dimanche, j'allai communier dans 
J'église. En entrant, je vis un ange debout à droite 
de J'autel, et saisi de frayeur je me· retirai da~s ma 
cellule. Une voix vint à moi·, qui disait : «Depuis 
que cet autel a été consacré, j'ai été chargé de me tenir 

près de lui. " · 

. 5. Les moines qui prédisent leur mort. ' 

L'abbé Polychronius nous fit Je récit suivant. Dans 
la .Jaure des Tours • dn Jourdain, je vis un des frères 

1 , Monastère situé entre Bethléem _ct Saint~Sabas, ct !ondé verS 465 _ PA_r 
s. Théodose. Il compta jusqu'à 400 moines du vivant de son fon,date_u~ · 
Deit·~Dosi, dans le désert de .Jnda, entre Jérusalem ct i\•Iar-Saba, maHIUCtalt 
aujourd'hui l'emplacement du monastère. . . 

2. En 454, dans la vallée de 'fhécoa,l'ahbé Romain avait fondé un mona:­
tère qui rut détruit en 484. En 508, soixante moines expulsés du monastète 
de Saint-Sabas rcconstruisirent·des cellules ct dans la suite firentleursou~ 
mission à saint· Sabas. C'est ce qù'on appela la Nonvcl~e Laure. 
· 3. La laure des 'l'ours fut fondée par un moine de. ~a~nt~Sabas, no~n~é 
Jacques, au début du vic siècle, dans la plaine cis~jordamenne, à proxn~tté 
de Jéricho. 
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qui s'y trouvaient, lequel se négligeait et n'accomplis­
saitjamais la règle du saint dimanche. Quelque temps· 
après, je m'aperçois que celui qui était ainsi négligent 
s'employait avec ungrand zèle, avec beaucoup d'ar­
deur . .Tc lui dis rlone : "Tu fais bien maintenant, 
mon frère, de songer à ton âme. >> Il me répondit : 
"Seigneur abbé, je vais bientôt mourir. " Et trois 
jours après il mourut. 

Le même abbé Polychronius, prêtre de la Nouvelle 
Laure, me raconta ceci. Lorsque je me trouvais dans 
la laure des Tours, un frère étant. mort, J'économe 
me dit. : " Fais-moi la charité, mon frère, de venir 
pour que nous portions les ali aires du frère à. l' écono­
mat. , Lorsque donc nous commencions à emporter 
les aiTaires, je remanjuai que l'économ~ pleurait, et 
je lui dis : «Vraiment, Seigneur abbé, pourquoi 
pleures-tu ainsi ? " Il me répondit : « Parce que auj our­
d'hui j'emporte les aiTaires de mon frère, et dans deux. 
jours d'auü'es emporteront les miennes." Et il arriva 
ainsL Car deux j oùrs après le même économe mourut 
comme il avait dit. 

6. L~ convoi funèbre guidé par l'étoile. 

L'abbé Polychronius, prêtre, nous raconta qu'il 
avait e~tlendu ùire eeei à l'abbé Cun:sLanL~n, higuu­
,mène du monastère de Sainte-Marie Mère de Dieu, 
dite la Neuve 1 . L'un des frères était mort à J'hôtel-

1. Ce monastère de Sainte-Marie, à Jérusalem, avait été construit par 
l'.empereur Justinien. Il était près de l'église du même nom, appelée église 
de la Mère de Dieu, ou Saintc-ii!Iarie la Neuve. Cette église, commencée au 

1 

1 
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!eric de Jéricho 1 . Nous le prîmes pour J'emporter 
au monastère des Tours et J'y- enterrer. Et dès .que 
nous descendîmes de l'hôtellerie, jusqu'au moment où 
nous arrivâme~ aux Tours, une étoile au ciel ne 'cessa· 
de eonYoyer le clôfunt eL sc Inontra jusqu'à ec que nous 

l'eussions mis en terre. 

7. Le refus des honùeurs. 

Un moine habitait dans la laure des Tours. Les 
prêtres de cette même laure et les autres frères, leur 
higoumc'nc étant mort, voulurent le prendre lui­
même pour higoumène, . parce qu'il était grand en 
vertus. Mais le moine les priait en disant : «Permet­
tez-moi, mes Pères, de pleùrer mes péchés. Car je ne 
suis pas capable de diriger les âmes : c'est J'a!Taire 
des Pères renommés, tels que J'abbé Antoine 2 et les 
.autres. » Mais chaque jour les frères, sans le laisser 
tranquille, le réclamaient; et lui ne cédait pas. Quand 

· il se vit tellement pressé par eux, il leur dit à tous : 
«Laissez-moi prier trois jours; et ce que Dieu voudra, 
je le ferai. » C'était un vendredi. Le dimanèhe matin 

il mourut. 

8. L'abbé Myrogène, hydropique. 

Il y avait dans la laure des Tours un moine nommé 
Myrogène, qui s'était traité si durement qu'il était 

d,élmt du vl" sièciC, puis laissée inachevée-faute de ressources, fut termhiée 
par Juslinicn. La dédicac.c en Iut faite en 5,!3. 

1. Celte hôtellerie était desservie par les moines de Saint~Sabas. 
2. Il s'agit évidemmcnf de su_int Antoine. 
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devenu hydropique. Il disait continuellement aux 
moines qui venaient à lui pour le soigner : "Priez 

· pour moi, mes Pères, afin que l'homme intérieur ne 
devienne pas hydropique. Quant à moi, je demande 

·à Dieu souvent de demeurer dans cette infirmité. , 
I ... 'an:lH.'.Yl.\fUC de Jôïusalcm, Eutychiu::;, ayant en­

tendu parler de cet abbé Myrogène, voulut lui envoyer 
ce dont il avait besoin ; mais il n'accepta jamais quoi 

. que ce soit de lui : "Mon Père, disait-il, priez pour 
moi, afin que je sois préservé du supplice éternel., · 

9 .. Le pauvre qui fait la· charité. 

Dans la même laure des Tours demeurait ùn moine. 
Il était sans aucune ressource et avait le don de 
faire l'aumône. Un jou!' donc un pauvre vint à sa 
cellule demandant l'aumône. Le moine n'avait qu'un 
pain, et l'apportant ille donna au pauvi·e. Le pauvre 
lui dit : << Je ne veux pas de pain, mais un n1anteau. >> 

Le moine voulant le secourir le prit par la main et le 
fit entrer dans sa cellule. Le pauvre n'y ayant trouvé 
absolument 'rien que ce qu'il portait et admirant la 
vertu du moine, ouvrit son propre sac et ·le· vida de 
tout ce qu'il contenait au milieu de la cellule, en disant: 
«Prends cela, bon Père, et moi je m'arrangerai ail­
leurs. >> 

10. L'anachorète Barnabé. 

Il y. avait un anachorète dans les grottes du saint 
Jourdain. Il s'appelait Barnabé. Un jour qu'il était 
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descendu pour boire au J oilrdain, quelque chose 
s'enfonça dans son pied et il garda cétte pointe sans 
vouloir qu'un médecin le vît. Et son pied sc gangrena 
et il fut contraint de prendre gîte aux Tours. Son pied, 
de jour en jour, sc gangrenait davantage. Et il disait 
à tous ceux <lui venaient le visiler <lUC plus l'homme 
soufire à l'extérieur, plus fleurit l'homme intérieur. 

Après è1uq l'abbé Barnabé, l'anachorète, fut monté 
de sa grotte aux Tours et qu'il y eut passé quelque 
temps, un autre anachorète s'en alla dans sa cellule; 
et en y entrant il vit un ange de Dieu debout sur 
l'autel que le moine avait fait dans la grotte même 
et qu'il avait consacré. Et l'anachorète dit à l'ange : 
"Que fais-tu ici?, L'ange répondit : « Je suis l'ange 
du Seigneur, et depuis que cet autel a été consacré, 

. il m'a été c\)nflé par Dieu., 

11. L'abbé Agiodule. 

L'abbé Pierre, prêtre de la laure de notre saint Îjè1'e 
Sabas, nous· raconta· ceci à propos d' Agiodule. Quand 
il était higoumène de la laure du bienhe'ureux Géra­
sime ', il arriva qu'un des frères qui étaient là mou­
rut, et le moine ne le sut pas. Le réglementaire ayant 
donné le signal 2 pour que tous lçs frères sc réurtissent 

1. Saint Gérasime, nê en Lycie, :.e rcndil il Jérusalem vers 451 ct se fixa 
dans le désert pierreux proche de Ja.mcr :Morte. Après Hrc resté quelque 
temps anachorète, il fonda sa laure à tm mille du JourdUin (voir cha p. 1"07). 
Elle comprenait 70 cellules. Vcis la Jin du XII" siècle elle était détruite, ct 
elle s'était fondue.ave.c le monastère de Calamon. , 

2. Le texte porte: xpoüao:t cO E:J),ov, «frapper_ le bois"· Le signal se don­
nait en effet en frappant avec un maillet sur une pièce de bois. C'est l'origine 
de notre crécelle. ' · 

1 
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et fassent cortège au défunt, le moine vint et vit la 
dépouille du frère co.uchée dans l'église. Il ressentit 
dù regret de ne l'avoir pas embrassé avant qu'il quit­
tât cette vic. S'étant alors approché de la couche, il 
dit au défunt : "!~veille-toi, mon frère, et donne­
Inoi le baiser .. )) L'aulrc, s'l,tarrL soulevé, c1nbrassa le 
moine. Et celui-ci lui dit : "Repose désormais jus­
qu'à cè que le Fils de Dieu vienne te réveiller. >> 

Le même abbé Agioclulc, longeant les rives du saint 
Jourdain, réfléchissait et se demandait ce qu'étaient 
devenues !Cs' pierres que Josué avait· ramassées et 
qu'il y avait jetées en présence d'une élite choisie par 
lui: Et comme il raisonnnit ainsi, sur-le-champ les 
eaux. s'écartèrent de part et d'autre, et il vit les douze 

. pierres; et demandant pardon à Dieu il s'éloigna . 

12. Un mOt de l'abbé Olympe. 

Un frère interrogea l'abbé. Olympe, prêtre de la 
laure de l'abbé Gérasime : «Dis-moi une sentence. >> 

L'abbé lui répondit.: «Ne te tiens pas parmi les héré­
tiques, sois maître de ta langue et de ton ventre, et 
partout où tu seras, dis toujours : Je suis un étran­
ger.)) 

13. L'ascèse de l'abbé Marc, anachorète. 

A propos de l'abbé Marc, anachorète, qui demeurait 
près du monastère de Penthucla, on disait que dürant 
soixante-neuf ans il garda cette pratique de jeûner 

1 
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des semaines entières, en sorte que certains pensaient 
qu'il n'avait pas de corps. Il travaillait nuit ct jour 
d'après les commandements du Christ, et il donnait 
tout aux pauvres ct ne recevait quoi que cc soit de 
personne. Les amis du Christ, apprenant cela, ve­
naient pour lui luire la charité:, ct il disait: ".le n'ac­
cepte rien, car le travail de mes mains me nourrit, 
moi ct <:eux qui viennent à moi pour l'amour de 
Dieu. >> 

14. L'esprit d'impureté. 
... 

L'abbé Polychronius nous racontait encore ceci. 
Dans le monastère de Penthuela un frère était gran­
dement attentif à lui-même et mortifié. Il fut attaqué 
par l'esprit d'impureté, et ne supportant pas la lutte, 
il sortit du monastère et s'en alla à Jéricho satisfaire 
son mauvais désir. Quand il entra dans la maison de 
prostitution, il fut aussitôt tout couvert de lèpre ; et 
s'étant vu en cet état, il revint immédiatement à son 
monastère, rendant grâces à Dieu et disant : " Dieu 
m'a en~oyé pareille maladie pour que mon âme soit' .· 
sauvée. " Et il glorifiait Dieu grandement, 

15. L'abbé Conon. 

On disait·. ceci de l'abbé Co rion, higoumène de 
Penthucla. Un jour qu'il s'en allait au saint lieu des 
Bites ', des Hébreux allèrent à sa reùcontre, voulant 

1. Au lieu du mot Dites, le latin porte Bethamarim. On ne sàurait identi~_­
fier le lieu en question. 

l 
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le tuer; et ayant tiré l'épée, ils coururent vers le 
moine. Ils s'approchèrent et levaient les mains pour 
le frapper. Et leurs mains demeurèrent en l'air, immo_ 
biles. L'e moine frt une priè\·e pour eux, ct ils s'en 
allèrent joyeux et remerciant Dieu. 

16. La soif dans le désert. 

Un moine demeurait dans la laure de l'abbé Pierre 1 , 

près du saint Jourdain: il s'appelait Nicolas. Il nous 
nt le récit suivant. Comme je me trouvais unjour à 
Raïthon 2, nous fiYmcs envoyés trois frères pour ser­
vir en Thébaïde. Comme nous allions dans le désert, 
nous nous trompâmes de chemin et nous nous éga­
râmes dans le désert. Notre eau était épuisée, et n'en 
ayant pas trouvé durant plusieurs jours, nous com­
mencions à périr de soif et de Mvre. Ne pouvant pas· 
aller plus loin, nous trouvâmes dans le désert des 
tamaris ; chacun de nous se mit là où il put trouver 
un peu d'ombre, en attendant la mort par la. soif. 
Quant à moi, étant ainsi étendu, voilà .que je suis 
pris d'extase 3 et je vois une piscine pleine d'eau .et 
débordante, et deux êtres debout sur· Je bord de la 
piscine et puisant dans une sébile de boi?. Je me mis 
à appeler l'un d'eux en disant:« Fais-moi la charité, 
seigneur, donne-moi un peu d'eau, parce que je meurs." 
Mais il ne voulut pas m'en donner. L'autre lui dit : 

1. Laure fondée au v• siècle. 
2. Raïthou serait l'actuel Tor sur le golfe de Suez; 
3. Nous traduisons littéralement le grec È'l Èxcr'ticr<:t • . 

1 

1 
1 
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"Donne-lui en un peu. " Le premier répondit : "Ne 
!ni donnons pas, parce qu'il est insouciant et qu'il se 
néglige, " Le second reprit : "Oui, sans doute, il est 
insouciant, mais nous lui donnerons parce. ;ru'il est 

·hospitalier. "Et ainsi il m'en donna. JI en donna aussi 
ù llll'-S compagnons . ..:'\..yan-L bu, nous poursuiYÎlllCS 

notre route trois jours encore sans boire; et alors nous 
arrivâmes en des lieux habités. 

17. Exemple d'aséèse. 

Le même moine dit encore eeei à propos d'un grand_ 
moine qui habitait dans la même laure : qu'il avait 
vécu cinquante ans, demeurant dans sa. grott~, sans 
boire de vin, sans manger de pain, mais seulement 
du son. Et il communait trois fois la semaine. 

18. L'ami des lions. 

L'abbé P.olychronius nous racontait encore ceci. 
Un autre moine habitait clans la même rau.re de l'abbé 
Pierre. JI s'en allait souvent et restait sur les rives 
du saint Jourdain ; et quand il trouvait le repaire 
des lions, il y dormait. Un jour donc, il trouve· deux 
lionceaux dans la grotte et il les ainène dans l'église, 
les cachant dans le manteau qu'il portàit; et il dit: 
"Si nous gardions les préceptes .de notre Seigneur 
Jésus-Christ, ces animaux nous èraindraient; mais 
par nos fautes nous sommes devenus des esclaves et . . , 
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c'est plutôt nous qui les craignons." Et les frères, 
grandement édiflés, se retirèrent dans leurs grottes. 

19. Arrêté sur 1e chemin du mal. 

L'abbé Élie, le brouteur .', nous raconta ceci. Je 
me trouvais un jour aux environs du Jourdain dans 
une grotte, parce que je n'étais pas en comn1union 
avec l'abbé Macaire, évêque de Jérusalem. Un jour 
qu'il faisait une chaleur excessive, vers six heures, 
quelqu'un frappa à l'ent~ée de ma grotte. Je sortis 
et vis une femme. Je lui dis : "Que fais-tu ici?" Elle 
me répond : "Seigneur abbé, je mène la même vie 
que toi, et j'habite une petite grotte distante d'un 
mille de ta cellule. " Et elle me montra l'endroit vers 
le sud. Elle me dit :'"En traversant cc désert, j'ai eu 
soif en raison de la grande chaleur ; fais-moi la charité, 
donne-moi un peu d'eau. " J'apportai ma cruche ct 
je lui en donnai. Elle en prit, elle but, et je la congé­

. diai. Quand elle fut partie, le diable se mit à me 
faire la guen·e à propos d'elle et à m'assaillir de mau­
vaises pensées. Vaincu ct ne pouvant supporter l'ar­
deur de la passion, je pris mon bâton, je sortis de ma 
grotte, )a chaleur rendant même les pien'es brulantes, 
et je me dirigeai vers elle pour satisfaire mon désir. 
Quand je n'étais plus qu'à un stade environ, la pas­
sion ·me consumant, ,i'entrai en extase 2 et je vis la 

1.- Bocrx6,;. Pm·mi les diVerses catégories de solitaires lés "hoski" étaient 
ceux qui sc nourrissaient exclusivement 'd'herbeS sèches, comme les ani­
maux : nous traduisons pa1· « hrouteurs "· 

2. vOir p. 57, note 3. 
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terre entr'ouverte, et moi-même entraîné en bas; et 
j'aperçu~ des cadavres gisant, décomposés, déchique­
tés, dégageant une odeur insupportahle, et quelqu'un, 
ayant des allures de sainteté, qui me montrait tout 
cela et me disait : "Tu vois : ceci est une femme, et 
ccci un honunc. Tire joui~Jsuw.:c, uuLant (_!UC Lu vou­
dras, de ton désir; mais pour ce plaisir vois combien 
de fatigues tu· veux perdre, vois pour quelle faute 
tu veux te priver du royaume des cieux. Malheur à 
l'humanité! Pour une heure [de satisfaction] 1 veux­
tu perdre le fruit de toutes ces peines ?. Quant à moi, 
c'est cette affreuse. odeur qui m'a fait tomber en 
terre. " Et cette sainte apparition s'approchant me 
releva et fit cesser la lutte. Et je revins dans ma cellule 
en rendant grâces à Dieu. 

20. Le militaire devenu anachorète. 

Un des Pères me raconta qu'un porte-étendard lui 
avait rapporté ceci. Nous faisions la guerre dans les 
régions de l'Afrique contre les Maures ; et vaincus 
par les barbares nous étions en fuite. Les barbares 
nous pourstlivaient donc et tuaient beaucoup d'entre 
nous. Un barbare m'atteignit et brandit sa lance pour 
me frapper. Quand je le vis, je me mis à invoquer 
Dieu en disant: " Sejgneur Dieu, vous qui avez apparu 
à votre servante Thècle 2 et l'avez arrachée aux 

1. Le grec porte Seulement : 8(a p.bv tilpetv, " pour une heure. , Mais il 
faut évidemment sous-entendrè, ,comme le fait le latin, " de satisfaction » 

ou " de plaisir "· · 
2. Il s'agit de sainte Thècle, collaboratrice de saint Pm._tl dans l'apos­

tolat; et le témoignage fourni ici sur elle est intéressant à relever. 

'[ '• 
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mains impies, délivrez-moi de ce péril, sauvez-moi 
de cette afTreuse mort; je me retirerai au désert et 
vivrai dans la solitude." Et m'étant retourné, je ne 
vis plus aucun barbare. Aussitôt je vins à cette 
laure de Kopratha 1 ; et voici que par la grâce de 

U. · L de'J·a· tt'CilLe-ci·IIq ans ·passés dans !CU Je comp e 
cette grotte. 

21. L'àssassin de l'anachorète. 

L'abbé Gérontius, higoumène du monastère de 
notre saint Père Eulhyme. 2 me raconta ccci. Nous 
étions 'trois hrouteurs 3 au delà de la mer Morte, aux 
environs de Bésimont. Nous nous promenions dans la . 
montagne, et voilà qu'au-dessous de nous un autre 
brouteur se promenait sur le bord de la mer. Il arriva 
que des Sarrazins passant par là se p1:ésentèrent 
devant lui. Lorsque déjà ils l'avaient dépassé, l'un 
des Sarrazins se détournant trancha la tête de l'ana­
chorète. Nous vîmes cela de loin, car nous étions 
· dàns la montagne. Alors que nous pleurions s~r le sort 
de !'ana~horète, voici que soudain un ·oiseau apparut 
aU:-dessus du Sarrazin et, l'ayant saisi, l'emporta en. 
l'air, puis le laissa 1'etomber à terre, où le Sarrazin 

se brisa. 

1. Lant•e située dans la plaine elu .Jourdain; on ne saurait prôciser à quel 

endroit. · . . . . 
.2. Ce monastère de Saint-Euthyme fut fondé au v• siècle et Il extstart 

encore au xn•. Aujourd'hui même les ruines en sont visibles au Khan el 
Amar, entre .Jérusalem et la mer Morte. 

3. Voir plus haut p. 5H, note 1. 
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22. L'ascèse du moine Conon. 

Il y avait un moine, nommé Conon, Cilicien de race, 
qui haJ1itait clans le monastè_re de notn~ sainL }>(ire 

Théodose, l'archimandrite. Il fut durant trente-cinq 
ans fidèle à cette règle : il ne mangeait qu'uile fois la 
semaine du pain ct de l'eau: il travaillait sans cesse, 
et il ne quittait pas l'église. 

23 .. L'ascèse du ·moine ·Théodule. 

Nous avons vu dans le même monastère un autre 
moine, Théodule, qui avait été soldat. Il jeîmait tous 
les jours et ne dormait jamais sur le côté.· 

24 .. Le moine charitable. 

Il y avait un moine qui habitait dans les cellules 
de Coziba ', et les moines de ce même lieu nous racon­
taient ceci de lui. Quand il était dans son village, il 
observait cette pratique: s'il voyait quelqu'un dans 
son village incapable, à cause de·sa grande pauvreté, 
d'ensemencer son champ, ii y allait la nuit, à l'insu du 
propriétaii·e du champ; il emmenait ses· propres bœufs 

·et sa semence, et il ensemençait le champ. de l'autre. 

1. La laure de Cpziba fut fondée àu vo siècle dans la gorge sauvage de 
l'Ouady-el-Kelt, au nord du chemin nUant de Jérusalem à Jéricho. Elle 
fut ruinée en 614 par les Perses, mais rebâtie ensuite.·Ene existe encore et 
est habitée par des thoinc$ orthodoxes. 

.\ 
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Lorsqu'il vint au désert et se fixa dans les cellules 
de Coziba, le moine montra la même commisération. 
Il s'en allait à la route menant du saint Jourdain à 
la ville sainte 1 ct portait des pains et de l'eau. Et 
s'il voyait quelqu'un épuisé, il portait son fardeau et 
IllOnLaiL jusqu'à la sainle nwntugnc des Oliviers; ct 
il revenait par la même roùte, portant jusqu'à Jéricho 
les fardeaux d'autres gens, s'il en rencontrait. On pou­
vait ainsi voir ce moine tantôt portant un lourd far­
deau et trempé de sueur, tantôt ayant un enfant sur 
l'épaule; il mTivait même qu'il en portât deux. Par­
fois il était assis, réparant les chaussures trouées d'un 
homme ou d'une· femme ; car il portait cc qu'il 
fallait pour cela. Aux uns il donnait à boire de l'eau 
qu'il portait avec lui, à d'autres il offrait des pains. 
Et s'il trouvait quelqù'un sans vêtement, il lui don­
nait même celui qu'il pattait. On pouvait le voir 
travailler toute la journée. Et s'il découvrait un mort 
sur la route, il faisait sur lui les prières rituelles et 
l'enterrait. 

. . 
1 .. On trouve dans Moschus les trois expréssions suivantes : f1 &y la. 1t6'Àt~ 

(ch. 21, '100, etc.), ~ •oU (>i)wV r.O/,t; (78, 88, 89, 96, etc.), ou en un seul mot 
8w;ir.oÀtç (33, 34, 37, 40, 118, 139, 140, etc,). Plusieurs fois il emploie la 
périphrase : "la sainte ville du Christ notre Dieu " (92, 105, etc.). Nous 
traduis·ons la première expression par " la ville sainte "• le seconde par « la 
ville de Dien "• et nous gardons Pour la troisième le mot Th6opolis, De quelle 
ville s'agit~il ? Ces t'rOis appellations désignent soit Jérusalem soit Antioche, 
ct d'ordinaire le contexte permet de le déterminer dans chaque cas. Lors­
qu'il est indiqué par exemple que celte ville renferme l'église de la" sainte 
RéstÎri·eetiOn du Christ "• c'est-à-dire le Saint-Sépulcre, il est évident qu'il 
s'agit de Jérusalem. Ailleurs cc sont des noms d'archevêques ou patriarches, 
on des détails topographiques qui permettent de préciser quelle est cette 
ville sainte ou cette ThÇopolis. Ici, en cc chap. 24, il est clair que la ~·ville 
sainte" est Jérusalem,,ol( aboutit la route de Jéricho au mont des Oliviers, 
Dans les nombreux autres passages (33, 34, 37, 40, 88, 92, 96, 100; elc.) 
nous avons indiqué, quand la chose était poSsible,- la ville en question, 

~ 
! 
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25. Le rite préparatoire à la messe fait par un simple frère. 

L'abbé Grégoire, des Scholaircs 1, nous dit qu'il y 
avait dans Je mnnastl\re de Coziba u1i fn:·rc- qui avait 
appris la proscomidie de la sainte anaphore 2 • Un jour 
il fut envoyé porter les eulogies 3, et comme il reve­
nait au monastère, il récita les paroles de la prosco­
midie comme s'.il disait des vers. Les diacres mirent 
les mêmes eulogies dans le disque 4 sur le saint autel ; 
et quand l'abbé Jean, surnommé Cozibîte 5, qui était 
alors prêtre et qui plus tard devint: évêque de Césarée 
de Palestine, fit la proseomidie, il ne s'aperçut pas, , . 

comme d'habitude, de la venue du Saint-Esprit 6 • 

Conti-isté d'avoir peut-être péché et de ce que pour 

1. Monastère construit par saint Sabas v_(n's 510 ct que Jean le Schola ire, 
son disciple, gouverna de 510 it 515, -pn y allachant son nom. Il était sm· 
un promontoire dominant le désert de Juda ct plongeant sur la mer I'I·IOI·tc, 
à 6 ldlomètrcs du monastère de l'abh,é Euthymc (cf. cha p. 21). 

2. Dans la liturgie (messe) orientale on _appelle" proscomidic" le rite de 
la préparation des oblats, c'est-à-dire du }lain et,du vin qui seront consa­
crés. Cc rite est accompli par le prêtre. "L'anaphore" est la Jmrlie eentl'ale, 
sacrificielle de la messe byzantine : elle correspond au canon de la n:tesse 
latine. 

3. A l'orig'inc, l' " culogie " désigne une parcelle ·du pain offert par les 
fidèles pour être consacré et non utilisée pour l'eucharistie. De Iii., ce mot 
en est venu à désigner simplement un pain bénit, puis tout autre objet bénit 
ou simplement mis, en contact avec uil autre objet de caractère sacré. Le 
sens en est ainsi très étendu et varié. Les chrétieiiS s'envo'yaient des eulogies 
en signe· d'union et de charité. 

· 4. Le " disque " est, parmi les vases sacrés de l'Église d'Orient, celui 
qui correspond à la patène latine. · 

5. Il s'agit ici de Jean l'Êgyplien, né à Thèbes vers 450, qui, dans sa jeu~ 
nesse, sc rendit en Palestine ct fut le vrai fondateur du monastère dcCoziba. 
Il mourut évêque d(' Césarée vers l'an 536. 

6. Il faut cntcndi·e par là la venue, rendue miraculeusement sensible, du 
Saint~Esprit (par le fait de l'épiclèsc) Sur les oblats pour les transformer au 
corps ct au sang du Christ. 
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cela le Saint-Esprit s'était retiré, il entra dans la sa­
cristie en _pleurant .et se jeta la face contre terre. Et 
l'ange du Seigneur lui apparut et lui dit : "Puisque 
le frère a préparé les culogies en route et a dit la sainte 
anaphore, elles sont sanctifiées et parfaitement 
prêles. '' Et depuis lors le rnoine ordonna q l:e per­
sonne n'apprendrait la sainte anaphore ·sans avoir 
reçu l'imposition des mains, et qu'on ne la dirait pas 
au hasard en n'importe quel temps ct en dehors du 
lieu consacré. 

26. Le feu réservé aux Nestoriens et autres,.hérétiques. 

Un moine, nommé Cyriaque, habitait dans la laure 
de Calamon 1 , au bord du sai ut Jourdain: et ce moine 
était grand selon Dieu. Un frère étranger, dt) pays 
de Dora, et qui s'appelait Théophane, s'en alla le 
trouver et le questionner à propos des pensées d'impu­
reté. Le moine se mit à le réconforter en lui parlant 
de tempérance et de pure·té. Le frère, en ayant fait 
grand profit, dit an moine : "Seigneur abbé, je vis 
dans mon pays. en communion avec des Nestoriens : 
c'est la raison pour laquelle je ne puis rester; mais 
j'aurais voulu demeurer avec toi., Quand le moine 

1. Laure célèbre située près du Jourdain, "fondée au vc siècl~, entre les 
années 450 ct 470. Elle servit de refuge aux moines de Coziba ct d'autres 
couvents lors de la persécution persane de 614. L'empereur Manuel I•~ cOm~ 
nène reconstruisit cette laure. Elle existe encore sous le vocable de saint 
Gérasimc et des moines grecs continuent de l'habiter (cf. s. Vailhé, "Les 
laures de saint Gérasime et de Calamon "• dans Échos d'OI'ienl, l. II, p.117 et 
suiv.). Ce qu'on appelle le désert de Calamon est la partie méridionale de la 
vallée du Jourdain, proclle de la mer Morte et appelée de nos joui·s Ez~Zor. 

12. Jean l\1osclms. 5 
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entendit Je nom de Nestorius, s'affligeant de la pei·te 
dn frère, il Je réprimanda ct .l'exhorta à briser avec 
cette funeste hérésie et à se rallier à la sainte Église 
catholique et apostolique. Il lui dit: "Il n'y a de saluf 
qu'à condition d'avoir la foi orthodoxe et de croire 
que la sainte \'icrgc l'vlaric csL vroüncnl l\Tère de 
Dieu. , Le frère répondit au moine : « En réalité, sei­
gneur abbé, toutes les herésies disent ceci : si tu n'es 
pas en com1nunion avec nous, tu n'es pas dans la voie 
du salut. Alors je ne sais pas, malheureux que.je suis, 
ce que je dois faire. Demande donc au Seigneur qu'il 
me montre d'une manière' sensible quelle est la vraie 
foi., Le moine accueillit avec joie Je mot du frère et 
il lui dit ·: «Tiens-toi dans ma cellule, et j'ai espoir 
que Dieu dans sa bonté te découvrira la vérité. , Et 
ayant laissé Je frère dans sa grotte, il s'en alla près de 
la mer Morte en priant p'our le frère. Le lendemain, 
vers là neuvième heure, Je frère vit quelqu'un, d'as­
pect terrible, qui se présentait à lui .et lui disait : 
"Viens et vois la vérité. , Et Je prenant avec lui, il 
J'emmena en un lieu ténébreux, d'odeur infecte et 
rempli de feu, et il lui montra dans ce feu Nestorius 
et Théodore, Eutyçhès et Apollinaire, Evagre et 
Didyme, Dioscore et Sévère, Arius et Odgène, et 
plusieurs autres. Et J'apparition lui dit : «Ce lieu a 
été préparé pour les hérétiques, pour ceux qui blas­
phèment la sainte Mère de Dieu et pour ceux qui 
stiivcnt leurs doctrines. Si donc ce.lieu te plaît, per­
siste dans ta croyance ; que si tu ne yeux 'pas faire 
['expérience de ce supplice, viens à la sainte Église 
catholique que t'enseigne Je moine: Car je te le dis, 
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si un homme pratique toutes les vertus, mais n'a 
pas une foi 01;thodoxe, il est dans la voie qui mène 
ici. , Et sur cette parole Je fr.ère revint à lui. Quand 
le moine rentra, il lui raconta tout ce qui était arrivé 
ct ce qu'il avait vu. Et il entra dans la cmn1nunion 
de la sainte Église catholique ct apostolique. Il resta 
avec Je moine à Calamon; et ayant passé avec lui 
un certain nombre d'années, il s'cnclormil en paix. 

27. Le moine qui attend pour commencer la liturgie. 

A elix milles de la ville d'Égée en Cilicie, il y' a un 
domaine appelé Mm·dardos. Là se trouve J'église de 
saint Jean-Baptiste. Un moine, prêtre, y habitait. Il 
étai~ de grand mérite et plein de vertus. Un jour donc 
les habitants de ce domaine vont trouver l'évêque à 
son sujet et lui disent:« Enlevez-nous ce moine, parce 
qu'il nous est à charge : quand arrive Je dimanche, il 
fait la synaxe à neuf heures, et il n'observe pas l'ordre 
établi pour la sainte synaxe 1 , L'évêque ayant pris 
à part Je moine lui dit : «Bon moine, pourquoi fais-tu 
ainsi ? Est-ce que tu ignores les règles de la sainte 
Église ? , Le moine répondit : « Ce que tn dis là, sei­
gneur, est bien vrai et tn parles très bien, mais je ne 
sais que faire. Car après J'office nocturne du saint 
dimanche je m'asseoisprès du saint autel; et jusqu'à 
ce que j'aie vu l'Esprit Saint couvrir de son ombre Je 

1. Le mot syna,1.:e désigne, dans la terminologie ancienne, soit l'assemblée 
des fidèles, sqit l'cuchal'isliC, ou plus précisément la sainte communion qui 
terminait celte ~tsscmbléc. 
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saint autel, je ne commence pas la synaxc. Mais quand 
je vois que le Saint-Esprit est venu, alors je célèbre 
la liturgie. » L'évêque, admirant la vertu du moine, 
donna des explications aux habitants du domaine et 
les renvoya apaisés· ct louant Dieu. 

C'est à ce moine que l'abbé Julien, le stylite, adressa 
ses salutations en lui envoyant un morceau d'étoffe 
auquel étaient attachés à l'intérieur trois charbons 
ardents. Le moine, ayant accepté la marque d'affec­
tion et les charbons pas encore éteints, retourna à 
l'abbé Julien le même morceau d'étoffe en y atta­
chant à l'intérieur un vase d'eau. Ils étaient distants 
l'un de l'autre d'environ vingt milles. 

28. La multiplication du blé. 

L'abbé Cyrille, disciple de l'abbé Julien, stylite, 
dont nous avons parlé, ,racontait ceci. Mon père, mon 
frère et moi sommes venus de notre pays trouver 
l'abbé Julien, ayant entendu ce qui se disait de lui. 
Car, dit-il, j'avais u·n mal incurable, qu'aucun médecin 
n'avait pu guérir. Dès que jefus arrivé, le moine fit 
une prière et me guérit. Nous restâmes alors tous 
trois près de lui et nous renonçâmes au monde. Le 
moine chargea mon père du soin du blé. Un jour donc 
mon père vint et dit à l'abbé Julien : «Nous n'avons 
plus de blé. » Le moine répondit : «Va, mon frère, 
ramasse cc que tu trouveras, mouds-le, et pour demain 
Dieu prendra soin de nous. » Et lui, après ce mot, tout 
troublé (car il savait qu'il n'avait rien laissé dans la 
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grange), se retira dans sa cellule. Le besoin devenant 
pressant, le inoine lui fait signe : «Viens ici , Comme 
l'autre hésitait à venir, le moine lui dit : " Frère 
Conon, va, et cc que tu trouveras, partage-le entre 
les frères. » L'autre, presque en colère, prenant les 
elcfs de la grange, s'en alla, con1pLanL Cinportcr la 
poussière. Ayant ouvert le verrou, il voulait ouvrir 
les portes, et il ne le put ; car la grange était entière­
ment remplie de blé. Ce que voyant, il demanda par­
elon au moine et glorifia Dieu. 

29. Miracle de la sainte ~ucharistie. 

A trente milles environ de la villé d'Égée en Cilicie, 
il y avait deux stylites distants l'un de l'autre de 
qu,elque six milles. L'un d'eux était en communion 
avec la saib.te Église catholique et apostolique ; 
l'autre, qui avait passé plus longtemps sur sa colonne, 
près elu domaine appelé Cassidora, professait l'héré­
sie de Sévère. L'hérétique portait diverses accusations .. 
contre l'orthodoxe, cherchant à l'attirer à son hérésie. 
Et ayant employé beaucoup de raisons, il semblait 
l'avoir convaincu. L'imtre, comme inspiré par Dieu, 
le pria de lui envoyer une parcelle de sa communion. 
Tout joyeux de l'avoir déjà convaincu, !:hérétique la 
lui envoya sur-le-champ, sans la moindre hésitation. 
L'orthodoxe ayant reçu la parcelle que lui envoyait 
l'hérétique, sectateur de Sévère, et faisant bouillir 
une marmite devant lui, y jeta la parcelle qu'il avait 
reçue, et elle fut dissoute dans l'eau bouillante. Pre-

·j 
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nant alors la sainte eucharistie de l'église orthodoxe, 
il la mit clans la même marmite, ct aussitôt la mar­
mite brûlante se refroidit, ct la sainte eucharistie 
resta intacte et pas mùme mouillée. Il continue de la 
garder, ct il nous l'a montrée quand nous l'avons 
vîsiLé. 

30. L'eucharistie et les deux hérétiques sévériens. 

Tadé est un marché à Chypre. Il y a là un monas­
tère proche de celui· qu'on appelle le monastère de 
Philo~ènc. Y étant donc allés, nous y trouvâmes un 
moine, nommé Isidore, originail'e de ~1élitène. N ons 

'le vîmes perpétuellement pleurer et gémir. Comme tous 
l'invitaient à se remettre un peu de son affiiction, il n'y 
consentait pas, mais à tous il disait : « Je suis un grand 
pécheur, comme il n'y en a pas eu depuis Adam jus­
qu'à ce jour.>> Et comme nous lùi disions:<< En vérité, 
seigneur abbé, personne n'est sans péché, que Dieu 
seul "• il répondit : «Croyez-moi, mes frères, je n'ai 
pas rencontré chez les hommes de péché qne je n'aie 
pas fait, qu'i,l s'agisse de ce qui est écrit ou de ce qui 
ne l'est pas. Et si vous pensez que je me charge, 
écoutez ma faute, afin de prier pour moi. 

Quand j'étais clans le monde, dit-il, j'avais une 
femme. Nous étions tous deux sectateurs de Sévère. 
Un jour donc que je rentrais clans ma maison, je n'y 
trouvai pa~ ma femme, mais· j'apprends qu'elle est 
partie communier ch~z une voisine. Or, celle-ci était 

. clans la communion de la sainte Église catholique. Je 
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courus aussitôt pour l'en empêcher. En entrant dans. 
la maison de !avoisine, je trouvai ma femme qui venait 
de prendre la sainte parcelle et de communier. L'ayant 
donc saisie à la gorge, je lui fls ·rejeter la sainte 
parcelle que je pris et jetai par terre; et elle tomba 
dans la bouc. Aussitôt je vis quelque chose de brillant 
qui, à l'endroit même, recueillit la sainte communion. 
Deux jours après, ,ic vois un Éthiopien, vêtu de hail­
lons,_ qui mc dit : "Toi et moi nous avons été. con­
damnés au même supplice. » Je lui dis : «Qui es-tn ? » 
Et l'Éthiopien qui m'était apparu me répondit : « Je 
suis celui qui a frappé sur la joue le créateur de l'uni­
vers, Notre-Seigneur Jésus-Christ, au temps de la 
passion.» Voilà pourquui, dit le moine, je ne ,puis 
m'empêcher de pleurer. » 

31 ~ La courtisane convertie. 

• 
Deux moines s'en allaient d'Égée à Tarse en Cilicie, 

et, par une disposition de Dieu, entrant dans une . 
hôtellerie pour s'y reposer (car il faisait une chaleur 
torride), ils y trouvèrent trois jeunes gens qui allaient 
à Égée ct qui avaient avec eux une courtisane. Les . 
moines prirent place à part. L'un d'eux tira de son 
sac le saint évangile ct se mit à le .lire. La courtisane 
qui était avec les jeunes gens, quand elle vit le moine 
qui lisait, laissa les jeunes gens et vint s'asseoir près 
du moine. Mais lui, la repoussant, lui dit : « Malheu­
reuse, tu m'as l'air bien impudente; tu n'as pas honte 
de venir ainsi t'asseoir près de nous ? »Elle répondit: 

' 
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"Non, Père, ne me maudis pas. Si je suis remplie de 
toutes sortes de péchés, cependant le Maître de l'uni­
vers, le Seigneur notre Dieu n'a pas repoussé la cour­
tisane qui venait à lui. , Le moine lui répondit: "Mais 
cette C'-Ourtisanc-lft n'est pas restée courtisand. >) Elle 
lui dit: "J'ai espoir dans le Fils du Dieu vivant qu'à 
partir d'aujourd'hui moi aussi je ne resterai pas dans 
ce péché. , Et ayant laissé les .i cu nes gens et aban­
donné tout ce qu'elle avait, elle suivit les moines. Et 
ils la mirent dans nnmonastère proche d'Égée, qu'on 
appelle le monastère de Nakkiba. Je l'ai vue moi­
même, déjà bien vieille, vivant dans une grande 
sagesse. Et c'est d'elle que j'ai appris tout cela. 

32. Conversion du bouffon et de ses deux amies. 

Il y avait à Tarse en Cilicie un bou!Ton appelé 
B·abylas. Il avait deux amies : rune se nommait 
Comito, l'autre Nicosa. 11 menait une vie débauchée, 
faisant tout ce qui est digne des démons ses compères. 
Un jour donc il entra à l'église; et par une disposition 
de Dieu on y lisait l'évangile oü se trouve le verset : 
"Faites· pénitence, cai· le royaume des .cieux est 
proche. , Il en fut frappé et se mit à pleurer en s'appe­

. lant un malheureux pour tout ce qu'il avait fait. Et 
sur-le-champ sortant de l'église et appelant ses deux 
amies, il leur dit : "Vous savez comment j'ai vécu 
avec vous dans la débauche, et que je n'ai pas préféré 
l'une de vous à l'autre. Eb bien voici maintenant: . 
prenez tout ce qui est à .. moi et part~gez-vous-le ; 
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quant à moi, je m'en vais, je me range et me fais 
moine. , Mais elles; comme d'une seule bouche, elles 
lui répondirent en pleurant : «Nous avons été asso­
ciées avec toi pour le péché eL pour la perte de nos 
âmes ; et maintenant que tu veux faire ce qui plaît 
à Dieu, tu nous laisses et lu le fais seul '? En vérité 
tu ne le souiTriras pas ; mais nous nous associons 
aussi à toi pour le bien. , Et lui-même sc renferma 
aussitôt dans une des tours de l'enceinte de la ville. 
Les autres ayant vendu leurs biens les donnèrent aux 
pauvres, et ayant embrassé elles-mêmes la vie d'ascèse, 
se firent une cellule pràche de la tour et s'y enfer­
mèrent. Lui, je l'ni rencontré ct j'en ai été écliflé. 

Car c'est un homme très compatissant, miséricor­
dieux et hhmble. J'ai écrit ce récit pour l'utilité de 
ceux qui le connaîtront. 

33. L'humilité de l'archevêque Théodote. 

Un des Pères racontait qu'il y àvait eu à Théo­
polis 1 un archevêque nommé Théodote, lequel était 
tellement bon que, lorsqu'il y avait un jour de fête, 
il invitait à manger avec lui plusieurs des clercs qui 
avaient fait l'office avec lui. Et comme l'un d'eux 

' n'avait pas accepté l'invitation et ne s'y était pas 
rendu sur le moment, le patriarche ne dit rien, mais 
une autre fois il alla lui-même le trouver ct le convier 
à venir et à partager sa tabk 

1. La ville de Dieu (Œ-:ko·Jr.oÀtç) ici désignée est Antioche et non Jéru­
salem ; de même au clmp. suivant, -Car les listes patr.iarcales d'AntiochE?, 
ct non de Jérusalem, portent un Théodote, mort vers 128, et un Alexandre, 
mort vers -120. 
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Il disait encore à propos de ce même archevêque 
Théodote, qu'il était tellement doux et humble, que 
faisant route avec un clerc, lui étànt monté en litière 
ct le clerc sur u.nc bête de somme, le patriarche dit 
à cc clerc : «Partageons la longueur du trajet, ct fai­
sons l'échange de nos 1nontures. )) l\'luis 1c clerc ne 

l'acceptait pas: il disait que c'était manquer d'égards 
envers le patriarche de se mettre lui-même dans la 
litière, alors que le patriarche irait à cheval. L'homme 
de Dieu, Théodote, ne lâcha pas, mais ayant persuadé 
son servant qu'il n'y avait là pour lU:i-mème aucun 
manque d'égards, il l'obligea à faire ce qu'il voulait. 

34 .. La bonté du patriàrche. 

La même Théopolis a eu un autre patriarche, 
nommé Alexandre, qui était tellement bon et miséri­
cordieux, qu'un jour qu'un de ses notaires 'lui avait 
volé de l'or et, de crainte, s'étant enfui, était parti 
dans la Thébaïde d'Égypte, ct que des bàrbares bu­
veurs de sang de l'l~gypte et de Thèbes l'avaient 
trouvé errant et l'avaient emmené jusqu'aux confins 
de leur pays, l'homme de Dieu Alexandre apprenant 
cela l'avait racheté de captivité pour quatre-vingt­
cinq_pièces de monnaie 2 • Quand l'autre revint, il usa 

1. Les nolal'ii, dans l'anliquité profane et cccl~siaslîque, étaicnl, à proprcR 
ment parler, des sténographes, écrh·ant sous la dictée ct par signes abrévia­
tifs (notae). Les évêques avaient à leur service des« secrétaires" de cc genre. 

2. Le grec poàe •;ÙiJ.(ç;p.a-co:. Le nomisma, à l'époque byzantine, était 
l'équivalent du solîdus aureus romain, lequel depuis Constantinyalail1/72" 
de la livre, c'est-il-dire 4 gr. 55 d'or. · 
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avec lui de tant de charité et de bonté, que l'un des 
habitants de la ville disait un jour que rien n'était 
plus profitable que de pécher contre Alexandre. 

Un autre jour un de ses diacres injuria l'homme de 
Dieu Alexandre elevant tous ses clercs. 1 Et c'est 
.Alexandre qni lui en cxpri1n~ du regret, disanL: ((Pur­

donne-moi, scJgneur mon frère. >> 

35. La mort de deux archevêques. 

·L'abbé Polychronius disait de J'abbé Élie, arche­
vêque de Jérusalem, qu'étant moine il ne buvait pas 
de vin, et qu'étant devenu patriarche, il observa la 
même règle. 

On disait de l'archevêque de Jérusalem et de Fla­
vien, archevêque cl' Antioche, que J'empereur· Anastase 
les avait exilés tous deux à cause du saint synode de 
Chalcédoine: Élie à Aila ct Flavien à Pétra 1 Unjour 
donc les patriarches se dirent J'un à J'autre. : Anas­
tase est mort aujourd'hui; partons, nous llUSSi, pour 
être jugés avec lui. Et deux jours plus tard ils s'en 
allèrent vers le Seigneur. 

36. L'épreuve du feu .. 

·L'un des Pères nous racontait au sujet elu bienheu­
reux Ephrem, patriarche d'Antioche, qu'il était plein 

1. L'exil de ces deux patriarches- est mentionné comme aYant cu lieu 
en 512-513. Ils mourment l'un ct l'autre en 528. 

.1 
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de zèle et d'ardeur pour la foi orthodoxe. Ayant donc 
un jour entendu dire d'un stylite qui était dans la· 
région d'Hiérapolis, qu'il était au nombre des secta­
teurs de Sévère et des Acéphales, il s'en alla vers lui 
pour le convaincre. Quand il aniva p1'ôs de lui, le 
pieux Ephrem se mil à réprimander le stylite el à 
l'inviter à se rallier au siège apostolique ct à rentrer 
en communion avec la sainte Église catholique et 
apostolique. Le stylite lui répondit: "Je ne me met­
trai pas comme cela en communion avec le synode. " 
Le pieux Ephrcm lui dit : "Et comment veux-tu que 
je te secoure? Par la grâce du Christ Jésus et du 
Seigneur notre Dieu, la sainte Église est csempte de 
toute souillure de doctrine hérétique. " Le stylite lui 
dit: "Allumons du feu, scigpeur patriarche, et jeton~­
nous dedans, toi 1 et moi'; si l'un de nous en ressort 
sain et sauf, c'est qu'.il est orthodoxe, et nous devons 
le suivre. " Il dit cela pour effrayer le patriarche. Le 
pieux Ephrem répondit au stylite : «Tu devrais, mon 
enfant, m'écouter comme ton père ct ne nous deman­
der rien de plus. Mais puisque tu as demandé quelque 
chose qui mc dépasse, malheureux que je suis, j'ai 
confiance dans la pitié du Fils de Dieu, ct pour le 
salut de ton âme j'accepte de faire cc que tu de­
mandes. " Alors le pie\'x. Ephrem dit aux assistants : 
"Béni soit le Séigncur; apportez ici du bois. " On ap­
porta du bois. Le patriarche l'ayant allumé en face 

1. Le texte porte "vous" au lieu de" toi "• alors que dans le reste du r6cit 
Ephrem tutoie le. stylite, colnmc il ~rrivc toujours cl'aillcurs dans la langue 
gi·ecque. Le passage très libre du "toi "au " vous "sc présente fréquemment 
dans MoscJms et n'a aucune importance : aussi n'en avons-nous pas tenu 
compte. · 

., 
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de la colonne dit au stylite : « Descends, et comme 
tu l'as décidé, entrons-y tous deux. " Le stylite, stu­
péfait ck la conllance en Dieu du patriarche et refu­
sant de descendre, le patriarche lui dit : «N'est-ce 
pas toi qui avais proposé cette épreuve ? Comment 
nuünlcnuuL ne '-:cux.-lu pus t'y somnc.Ltre '? )) .I\Jors 
l'archevêque ayant enlevé l'omophorion 1 qu'il por­
tait et s'approchant du feu nt cette prière : «Seigneur 
Jésus-Christ, notre Dieu, qui pour nous as daigné 
prendre chair véritablement de notre Heine sainte 
Marie, mère de Dieu ct toujours vierge, montre-nous 
la vérité.» Et ayant achevé la prière, il jeta son omo­
phorion au milieu du feu. Le feu ayant brùlé durant 
trois heures ctle bois étant consumé, on retira du bra­
sier !'omophorion intact, entier et sans dommage, 
sans qu'on pùt trouver en lui aucune tra,ce de feu. 
Alors le stylite voyant ce qui était arrivé fut satisfait: 
il anathématisa Sévère et son hérésie, passa à la 
sainte Église, communia des mains du bienheureux 
Ephrem et rendit gloire à Dieu. 

37. L'évêque qui se fait ouvrier. 

Un des Pères nous raconta, au sujet d'un certain 
évêque, qu'ayant abandonné sa charge épiscopale, il 
s'en alla à Théopolis 2 et qu'il s'adonna à un travail 

1.''1} ,, omophorion" est un vêtement liturgique porté par les patriarches 
et évêques de l'l~glise grecque. Il consiste en une longue bande de laine 
enroulée autour dn cou et dont les extrémités tombent à la hauteur des 
genoux; Ùes croix y sont bro<f6es. C'est, en somme, le pallium primitif, 

2. Il s'.ngit ici d'Antioche. J?plu·em en fut patriarche de 527 à 515, 
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d'ouvrier pour i·eudre service. En ce temps-là, il y 
avait un comte d'orient 1, Ephrem, homme miséri­
cordieux et compatissant. Grâce à lui on rebâtissait 
les édiftces yublics ; . car la ville avait été ruinée par 
un tremblement de terre 2 . Un jour· donc Ephrem 
vit en songe l'évèLJLLe qui dormait, et au-dessus de 
lui une colo.nne de feu qui venait du ciel 3 . Ayant vu 
cela non pas une fois, mais souvent, Ephrem en fut 
stupéfait, car il y avait là un prodige capable de rem­
plir de crainte et d'effroi; et il se demandait en lui­
même ce que cela pouvait bien être. En efTet, Ephrem 
ne savait pas que cet ouvrier était évêque. Et de fait, 
con11nent aurait-il pu savoir que c'était un évêque, 
en voyant sa chevelure malpropre, ses vêtements 
sales, un homme simple, fatigué pour avoir eu beau­
coup à supporter par le fait de l'ascèse et du travail, 
et brisé par l'excès de la fatigue? Un jour donc 
Ephrem envoie chercher l'ouvrier, l'évêque de jadis, 

·voulant apprendre de lui qui il est ; et il se mit à 
l'interroger à part, d'où il était et comment il se nom­
mait. L'autre lui répondit : "Je suis un des pauvres 
de cette ville, et n'ayant pas de quoi me nourrir, je 
travaille, et Dieu me nourrit grâce à mon labeur. , 
Mû par Dieu, Ephrem lui répondit: "Crois-moi, je ne 
te laisserai pas que tu ne m'aies dit en toute vérité 

1. Le litre de comte, comes, passé dirèclcmcnt duns le grec xrîp.7J; -6j-; 
' A va-ro),~ç, élail un lilrc honorifique donné à un haut dignitaire qui exer~ 
çait l'autorité en matière administrative ct financière sur les provinces 
orientales de l'empire. · 

2. Les documents nous apprennent qu'il y cul :\ Antioche un tremble~ 
ment de terre olt ie patriarche Euphrnsius trouva la mort le 29 juin 526. 

3. La marque de la présence de l'Esprit dans un moine est souvent une 
colonne de feu. Voil· Apopl!teym. Patrwn, 1\:ligne, Pair. Gr. 65, 361- B. 
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ee qu'il en est de toi." Ne pouvant donc plus se dissi­
muler davantage, il lui dit : "Donne-moi ta parole 
que tant que je· set'ai en cette vie, tu ne diras à per­
sonne cc qu'il en est de moi; ct alors je te dirai ce que 
je suis; sauf mon nom et ma ville., Alors le divin 
Epltrem lui jura qu'il ne dirait à personne cc LJU'il en 
était de lui tant que Dieu voudrait le conserver· en 
cette vic. L'antre lui dit : " Je suis évêque, ct ayant 
pour Dieu abandonné mon siège, je suis venu ici 
comme en un lieu inconnu. En peinant et travaillant, 
je me procure par mon labeur un peu de pain. Ajoutes­
y autant que tu le peux par tes aumônes. Car en ces 
jours Dieu tc fera monter sur le siège apostolique de 
l'église de cette ville de Dieu, pour que tu paisses son 

· peu pie, que le Christ notrè vrai Dieu a sauvé par son 
propre sang. Donc, comme je te l'ai dit, fais l'aumône 
et combats pour l'orthodoxie. Car Dieu a pour agréables 
de tels sacrifices·. , Or, peu de jours après, il en advint 
de la sorte. Ayant donc entendu cela, le divin Ephrem 
glorifia Dieu, 'disant : " Combien Dieu possède de ser­
viteurs cachés et qui sont connus de lui seul ! , 

38. Mort d'Anastase, empereur impie. 

Up. fidèle nous raconta à propos de l'empereur 
Anâstase, qu'après avoir déposé Euphémius et Macé­
donius, patriat'ches de Constantinople, il les exila à 
Euchaïtc dans le Pont 1; à cause du saint concile des 
Pères à Chalcédoine. Et le même empereur Anastase 

1. Euphémius fut exilé en 496, i\Iacédonius en 511. 

l 
1 

1! 
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vit en songe nn homme merveilleux vêtu de blanc, 
'qui se tenait en face de lui et portait. un cahier écrit, 
qu'il lisait. Ayant déployé cinq feuillets du cahier et 
ayant lu le nom de l'empereur, il lui dit : «Voici 
qu'en raiso·n de ta perfidie j'en efTaee quatorze., Et 
de son doigt il c!Iaça. Et deux jours après il y eut des 
éclairs et du tonnerre,· et, très effrayé, il rendit l'esprit 
dans une grande angoisse, parce .qu'il avait fait tort 
à la sainte Église du Christ notre Dieu et avait exilé. 
ses pasteurs. 

39. La jeune fille qui convertit un moine . 

Me trouvant dans la grande Antioche, j'entendis 
raconter ceci par un prêtre de l'église. Le patriarche 
Anastase 1, disait-il, rapportait le fait qLte voici. Un 
moin'e du monastère de l'abbé Sévérien 2 avait été 
envoyé en ministère dans la région d'Eieuthéropolis 3

. 

Comme il était descendu chez un fidèle de la cam­
pagne, qui avait une fille. unique dont la mère était 
morte, et que le moine était resté quelques j onrs dans 
la maison du paysan, le diable qui attaque toujours 
les hommes inspira de mauvaises pensées au frère : 
il était attaqué à propos de la jeu ne fille ~til cherchait 
l'occasion de la violenter. Or, le diable qui lui fai§ait 

1. Anastase fut patl'iarche d'Antioche d'abord de 559 à 569, année oü 
il fut exilé; il y revint vers 584 ou 586 et momut en 598 ou 599. 

2. Le monastère de Sévérien, disciple de saint Sabas, avait été fondé 
au début du vr" siècle au sud-est d'Hébron, sans doute dans· le site biblique 
rendu célèbre par le dialogue a'Abruham et .des trois anges, l'actuel Kcfar­
Baricha. 

3. Elcuth(lropolis est l'actuel Bet-Djibrin. 

1 
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ainsi la guerre, lui fournit aussi cette occasion. Car le 
père de la j en ne fille étant parti pour Ascalon en rai­
son de. certaines affaires pressantes, le frère, sachant 
qu'il n'y avait à la maison personne autre que lui ct 
la jeune fille, s'approcha d'elle, voulant lui faire via­
lenœ. l\'lais elle, quand elle Je vil perdant la tète ct 
tout brûlé de se livrer à une mauvaisé action, lui dit : 
«Ne te trouble pas et ne fais rien de mal contre moi. 

· Mon père ne revient ni aujourd'hui ni demain. Écoute 
d'abord ce que je vais te dire; et moi, le Seigneur 
le sait, j'~ccepte de faire avec empressement ce que 
tu. voudras. , Elle le raisonna donc en lui disant :. 
((Toi, seigneur 1non frère, depuis combien de te·~pS 
es-tu dans ton mon'astère ? , Il répondit : " Dix-sept 

. ans. » Elle lui dit : «Tu as déjà tenté de séduire une 
femme?, Il répondit : «Non., La jeune fille pour­
suivit alors : « Et tu veux en une heure perdre le fruit 
de ton travail ? Combien de fois as-tu versé des larmes 
pour présenter au Christ une chair exempte de souil­
lure? Et maintenant tu veux pour un court plaisir 
ruiner tout ce labeur? D'ailleurs vois donc : si je 
t'écoute et si tu tombes avec moi, as-tu de quoi me 
prendre à ta charge et me nourrir ? , Le frère répon­
dit : «Non., Alors la jeune fille continua et lui dit: 
« En vérité, je ne ments pas, si tu me déshonores, tu 
seras cause de beaucoup de maux. » Le moine lui 
demanda: «Comment cela?, La jeune ftlle répondit: 
«D'abord parce que tu perdras ton âme; deuxième­
ment il te sera aussi demandé compte de mon âme. 
Car pour que tu le saches bien, je t'en fais le serment 
par celui qui a dit : «Ne mentez pas , : si tu me désho-, 

12. Jean Moschus, 6 
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nores, je me pends, et on trouvera que tu as commis un 
meurtre, et tu seras condamné au jugement comme 
homicide. Avant donc de te rendre coupable de tels 
crimes, retourne à ton monastère et prie bien pour 
moi. , Le moine rentrant en lui-même ct venant à 
résipiscence sorLil de c:hcz le paysan et revint à son 
monastère, et il exprima son repentir à 1 'higoumène, 
en sorte qu'il ne sortit plus du monastère. Et trois 
mois après il s'en alla vers le Seigneur. 

40. Faits merveilleùx de l'abbé Cosmas, eunqque. 

L'abbéBasile, prêtre du monastère des Byzantins 1 

nous raconta ceci. Quand j'étais à Théopolis 2 chez 
l'abbé Grégoire, patriarche, il vint de Jérusalem 
l'abbé Cosmàs, eunuque, de. la laure de Pharan 3

, 

homme vraiment moine, orthodoxe ct plein de zèle. 
Il avait une science peu ordinaire des divines Écri­
tures. Ayant passé là quelques jours, il mourut; et 
comme marque d'honneur, le patriarche ordonna 
d'enterrer ses restes au cimetière où était l'évêque. 
Deux jours après, dit-il, j'allai pour saluer la tombe 

1. Le monastère des Byzantins était à Jérusalem, sur le mont des OH- . 
vicrs .. II fut sans doute fondé·au début du VI" siècle. . 

2. Ici Théopolis désigne Antioche. Grégoire en fut patnarche de 569 

jusqu'à sa mort en 584. . · 'É 
3. La laure de Pharan, fondée par saint Chanton à son reto~~ d gypte 

sous le règne de Constantin, vers 330, fut la pr.mnière maison rehgteuse de. la 
Palestine; Un siècle plus tard, ses grottes abritèrent saint Euthyme et samt 
Théoctiste, qui devaient répandre la vie monastique dans le désert de Juda. 
Son souvenir n'à pas dépassé le vnn siècle : elle fut s~ns doute ravagée par 
les Perses. On peut la reconnaître dans les grottes du Ou,ady- Farah, au 
nord-est de Jérusalem, au delà d'Anathoth. 

-. 
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du moine. Il y avait, assis sur le tombeau, un pauvre 
paralytique qui demandait l'aumône à ceux qui en­
traient dans le temple. Lorsque le pauvre me vit Jaire 
trois prostrations et adresser une prière au prêtre, il 
me dit : « Seigneur abbé, ce moine que vous avez 
enterré ici il y a deux joms était vraiment grand., 
Je lui répondis : «Comment Je sais-tu ? , Il mc dit.: 
«Depuis douze ans j'étais paralytique, ct par lui Je 
Seigneur m'a guéri. Et quand je suis dans l'allliction, 
il vient me consoler et me donne. le reJ)OS. , 

«Mais, dit-il, tu as encore à (!pprendre à son sujet 
cette autre merveille. Depuis que vous l'avez enterré, 
je l'entends chaque nuit crier ét dire à l'évêque:" Ne 
me touche pas, ne t'approche pas de moi, hérétique 
et ennemi de la vérité et de la sainte Église catholique 
de Dieu. » Ayant entendu ce que disait le paralytique 
guéri, je m'en allai et je dis tout cela au patriarchè, 
et je demandai à ce saint homme que nous enlevions 
le corps du moine et que nous le mettions dans un 
autre tombeau. Le patriarche nous dit alors:" Croyez­
moi, mes enfants, l'abbé ·Cosmas n'est nullement 
gêné par l'hérétique; et tout cela est arrivé pour que 
la vertu du moine et son zèle nous soient connus, que 
nous sachions ce qu'il est, même après son départ 
d'ici-bas, et que pareillement nous connaissi'ons clai~ 
rement que penser de l'évêque, en sorte que nous ne 
le regardions pas comme un orthodoxe. , 

Le même abbé Basile nous disait encore ceci à .pro­
pos de cet abbé Cosmas. J'allai le trouv'er quand il 
était dans la laure de Pharan. Et le moine me dit : 
«Il m'est venu un jom la pensée que voici: Que signi-
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fie ce que dit le Seigneur à ses disciples : «Que celui 
qui a un manteau le vende et achète une épée. Et ils 
dirent : Voici deux épées? n Et comme, dit-il, j'hé­
sitais longtemps sur le sens de cc mot ct ne le trouvais 
pas, je sortis de ma cellule en plein milieu du jour 
pour aller à la laure des Tours trouver l'abbé Théo­
phile et le lui demander. Et me trouvant dans le désert 
près de Calamon, je vois un dragon énorme qui des­
cendait de la montagne, se dirigeant sur Calamon ; il 
était tellement grand qu'en se déplaçant il se courbait 
en forme de voûte. Et je m'aperçus tout à coup que 
je traversais la voûte sans dommage. Et je reconnus, 
ajoutait-il, que le diable avait voulu s'opposex à mon 
dessein, mais les prières du moine m'avaient aidé. 
Étant donc arrivé, continua-t-il, je dis à l'abbé 'rhéo­
phile le passage de l'Écriture. Et il me répondit que 
l'explication des deux glaives était celle-ci: l'action 
et la contemplation 1 • Si donc quelqu'un possède .ces 
deux vertus, il est parfait. >> 

J'allai trouver ce même abbé Cosmas à la laure de 
Pharan. Car je restai dix ans dans cette laure. Comme 
il me parlait du salut de l'âme, il en vint à citer saint 
Athanase, l'archevêque d'Alexandrie. Et le moine 
me dit : "Si tu trouves une maxime de saint Athanase 
et que tu n'aies pas de feuille pour écrire, écris-la 
sur tes vêtements. n Si grand était l'attachement du 
moine pour nos saints Pères et docteurs. 

On disait encore à propos de lui, qu'une nuit de 
saint dimanche il était resté debout du soir a~ matin, 

1. Le texte grec porte : -.;ry r.p[J;;çctxt}v Xë~..l ,Q OswprrnxOv. 

~· 1 

j 
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psalmodiant et lisant, soit dans sa cellule, soit à l'église 
sans s'asseoir un instant; et quand le soleil se leva et 
qu'il eut terminé l'office, il s'assit pour lire le saint 
évangile jusqu'à la synaxe. 

41. L'ascétisme de l'abbé Paul d'Anazarb~. 

En cette même laure de Pharan nous. vîmes encore 
l'abbé Paul, un saint homme, attaché à Dieu, très 
doux et très ascète, et qui chaque jour versait des 
larmes en abondance . .Je ne sais si j'ai rencontré son 
pareil dans ma vic. Donc cc saint moine passa dans la 
solitude environ cinquante ans, se contentant unique­
ment de l'eulogie de l'église et ne frayant-avec per­
sonne absolument. Il était" d' Anazarbe l 

42. Dernière maladie de l'abbé Aùxanon. 

Nous avons encore vu au même lieu dans sa cellule 
l'abbé Auxanon, homme -miséricordieux et menant 
la vie ascétique et solitaire, et ayant une telle austé­
rité que dans l'espace de quatre jours il ne mangeait 
qu'une prosphora 2 de vingt liards ; il lui arrivait 
même de s'en contenter pour la semaine entière. Vers 

1. Anazarbc est dans le patriarcat d'Antioche. Elle devint métropole 
civile et religieuse de br 2e Cilicie dans la première moitié du vo siècle. Elle 
avait 8 'évêchés suffragants : Épiphanie, Alexandrie, Irénopolis, Plavies, 
Hossos, 1\'IopsuCstc, Castabala, J~gée. 

2. La" prosphora n est le pain destiné à être consacré à la messe orientale, 
comme l'hostie du rite latin, Mais dans le rite oriental <::'est un petit pain 
f crmenté et assez épais. 
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la fm de sa vie, ce digne Père fut atteint. d'une mala­
die des intestins. Nous le portâmes donc à l'infirmerie 
du patriarci1e dans la ville sainte 1. Un jour, comme 
nous étions près de lui, l'abbé Conon, higoumène de 
la laure de· notre saint Père Sabas, lui envoya un linge 
contenant une eulogie et six pièces <,le monnaie eL lui 
ftt savoir ceci : «Pardonne-moi de cc que la maladie 
ne me pcrn1ct pas de monter ct de tc saluer. , Le 
moine garda l'eulogie, mais lui renvoya les pièces de 
monnaie, en lui disant : « Si Dieu veut que je reste 
en cette vie,'Père, j'ai dix pièces de monnaie. Quand 
je les aurai dépensées, je te Je ferai savoir et tu m'en­
verras celles-là. Mais sache, Père que clans deux jours 
je quitterai ce monde. ,; Et c'est ce qui arriva. Nous Je 
portâmes. clone clans la laure de Pharan ct nous l'y 
enterrâmes. Ce bienheureux fut le syncclle 2 des saints 
Eustachius et Grégoire; et les ayantquittés tous deux, 
il moùrut clans le désert. Il était originaire d' Ancyre 
en Galatie. 

43. La mort d'un mauVais archevêque. 

Il y avait à Thessalonique un archevêque nommé 
Thaleleus 3 • Ce malheureux, ne craignant pas Dieu et 
ne redoutant pas Je châtiment qui lui était préparé, 
foulant aux pieds Je dogme des chrétiens et même 

1. II s'agit manifestement ici de Jérusale~. 
2. Le synccllc était un élerc familier du palais épiscopal: il partageait, 

comme le noffi. l'indique, la cellule ou l'habitation du prélat. Assez .vite son 
rôle se réduisit à celui <;le secrétaire. · 

3. Ce Thaleleus fut évêque de Thessalonique vers 570. 

! 
' 
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tenant pour rien la dignité sacerdotale, se. trouva 
être un loup cruel au lieu d'un pasteur. En efTet, 
refusant d'adorer la sainte et consubstantielle Tri­
nité (pardonnez-moi, Seigneur), il adorait les idoles. 
Mais ceux qui étaient pour lors à la tête des saintes 
Églises le condamnèrent par un jugement canonique. 
Quelque temps s'étant écoulé, cet horriine rempli 
d'iniquité voulut reprendre les fonctions sacerdotales. 
Et comme, d'après Je très sage Salomon, tout cède à 
l'argent, il fut rappelé pour revenir à son propre 
évêché ; car il était à Constantinople, où habitent les 
princes qui, suivant Je prophète Isaïe, justifient le 
méchant pour un présent ct privent le juste de ses 
droits (Is. 5, 23). Mais Dieu n'oublia pas son Église : 
il condamna de nouveau, comme lui déplaisant, la 
sentence portée à son sujet contre les canons aposto­
liques. Un jour qu'il était magnifiquement vêtu, 
parce qu'il elevait aller trouver les princes pour re­
prendre, en vertu de leur jugement, la dignité sacer­
dotale, un mal de ventre l'obligea à se retirer aux lieux 
d'aisance au moment où il allait sortir de sa demeure. 
Et comme il y était déjà depuis près de deux heures 
et n'en sortait pas, quelques-uns de ceux qui étaient 
dehors entrèrent comme pour lui parler et Je faire 
sortir. Ils le trouvèrent la tête en bas clans le conduit 
des excréments et les pieds en l'air. Il ava.it eu, pour 
l'éternité, tine mort semblable à celle de l'impie Arius, 
l'ennemi de Dieu. En effet, celui-là, quand il espérait 
avec la coopération des puissants entrer comme un 
tyran dans l'Église, l'ange de la sainte Église de Dieu, 
l'ange admirable et de grand conseil, avait fait se 
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répandre aux lieux d'aisance ses entrailles qui avaient 
enfanté l'impiété ; et celui-ci qui ·espérait aussi, par 
l'injuste concours des puissants, faire encore plus de 
mal que le premier, l'ange qui gouverne I'I~glise de 
Thessalonique le devança, avec le grand martyr 
Demetrius : au lieu même où se trouvant et s'associant 
au démon impur qui l'excitait, il tramait ses complots 
contre la sainte Église de Dieu, là même l'ange cloua 
l'impiété de ce serviteur infidèle ct laissa en l'air ces 
pieds qui ne voulaient.pas marcher dans le droit chè­
'min, ·qui portaient la trace du jugement qui lui était 
réservé, et qui montraient comme il est terrible de 
tomber entre les mains du Dieu vivant. 

44. L'enfer du moine négligent. 

Un des moines nous a raconté, quand nous sommes 
,montés dans la Thébaïde, qu'un moine demeurait' en 
dehors de la ville d'Arsinoé, homme de grande vertu, 
qui était resté dans sa cellule environ soixante-dix 
ans. Il avait dix disciples. L'un d'eux se négligeait 
beaucoup. Souvent le moine le réprimandait et l'exhor­
tait, disant : «Mon frère, songe à ton âme; tu dois 
mourir et tu vas vers le châtiment. , Mais le frère 
n'écoutait nullement le moine et n'admettait pas ce 
qu'il disait. Il arriva donc après quelque temps que 
le frère mourut: Le moine en eut beaucoup de chagrin ; 
car il savait qu'il avait quitté ce monde dans un état 
de grand découragement et de négligence. Et le moine 
se mit. à prier, disant : Seigneur. Jésus-Christ, notre 

1 
1 

1 
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vrai Dieu, découvre-moi ce qu'il en est de l'âme de 
ce frère. Et voici qu'étant en extase il vit un fleuve 
de feu, et dans cc feu une multitude, et au milieu le 
frère plongé jusqu'au cou. Alors le moine lui dit : 
((Est-ee que, en raison de ee châtiment, je ne t'avais 
pas exhorté à songer à ton àn1e, 1non fils '? )) Le Irère 
répo!1dit et dit au moine : «Père, je remercie Dieu 
de ce que du moins ma tête a quelque répit. Car grâce 
à tes prières je suis sur la tête d'un évêque. ;, 

45 . Impureté ou. iconoclasme ? 

Un des moines nous raconta que l'abbé Théodore 
l'Éliote ' lui dit qu'un moine, un vrai ascète, vivait 
reclus sur le mont des Oliviers. Le démon de la luxure 
lui faisait la guerre. Un jour qu'il le pressait terrible­
ment, le moine commença à être à bout de patience 
et dit au démon : « Jusqu'à quand donc ne me laisse­
ras-tu pas tranquille? Renonce désormais à vieillir 
avec moi. , Le démon lui apparut alors à l'œil nu et 
lui dit : « Jure-moi que tu ne diras à personne ce que 
je vais tc dire, et je ne te ferai plus la guerre. " Le 
moine jura : «Par celui qui habite aux cieux je ne 
dirai à personne ce que. tu m'auras dit. , Le démon 
continua : «Ne vénère plus cette icône,_ et je ne te 
ferai plus la guerre. "L'icône représentait Notre Dame 
la sainte Mère de Dieu, Marie, portant Notre Seigneur 
Jésus-Christ.' Le reclus ·dit an démon : « Laisse-moi 

1. Ce mot i1Iiotc signifie peut~être que Théodore était originaire de la 
ville d'A eila, l'actuelle na, en Arabie. 
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réfléchir. » Le lendemain donc il prévient l'abbé 
Théodore l'Éliote, qui habitait alors à la laure de 
Pharan, celui même qui nous l'a rapporté; et l'abbé 
étant venu, il lui raconta tout. Le moine lui dit : "En 
vérité, abbé, tu as été dupé en jurant: mais d'ailleurs 
tu as bien fait de me le raconter. Il vaut mie~x pour 
toi ne pas laisser dans la ville un seul lieu de prostitu­
tion sans y entrer que de renoncer à honorer Notre. 

·Seigneur Jésus-Christ avec sa Mère.» L'ayant ainsi 
affermi et fortifié pm: ses paroles, il retourna chez lui. 
De nouveau Je démon apparut au reclus et lui dit : 
"Qu'est-ce que cela, moine de malheur ? Ne m'avais­
tu pas juré de ne parler à personne ? Comment as-tu 
toht raconté à celùi qui est. venu vers toi? Je t'an­
nonce donc, moine de malheur, que tu seras jugé 
comme parjure au jour du jugement.» .Le ·reclus· 
répondit: «Je sais que j'avais fait un serment et que 
je ne l'ai pas tenu; mais c'est par mon Seigneur et 
mon créateur que j'avais juré faussement; toi, je ne 
t'écouterai pas. Car c'est à toi qu'il sera impitoyable­
ment demandé justice pour le mauvais .conseil et le 
parjure dont tu es la cause. » 

46. L'ennemi de Marie dans la· cellule du moine. 

Nous allâmes une fois voir l'abbé Cyriaque, prêtre 
de la laure de Calamon, au saint Jourdain. Il nous fit 
le récit suivant. Un jour je vis pendant mon sommeil 
une femme à l'air grave, vêtue de pourpre, et avec 
elle deux hommes dignes et vénérables, qui se tenaient 
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à l'extérieur de ma cellule. Je pensai que la femme 
était Notre Dame la Mère de Dieu, et les deux hommes 
qui l'accompagnaient, saint Jean le théologien et 
saint Jean-Baptiste. Étant donc sorti de ma cellule, 
je les invitai à entrer ct à prier dans ma cellule, mais 
elle n'y consentit pas. Je restai donc longtemps à 
la prier en disant : «Que je ne m'en retourne pas 
humilié et confus» (Ps. 73, 22), et bien d'autres 
choses. Quand elle me vit insister dans ma demande, 
elle me répondit avec sévérité : "Tu as dans ta cellule 
mon ennemi : comment veux-tu que j'y entre?» Et 
ayant dit cela, elle disparut. Quant à moi, m'étant 
réveillé, je commençai à m'affiiger, ct je mc deman­
dais si par hasard j'avais péché en pensée contre elle; 
car il n'y avait dans ma cellule personne autre que 

. moi seul. M'examinant donc longuement, je ne me 
trouvai nullement coupable à son égard. Mais comme 
je me voyais submergé par le chagrin, je me levai, je 
pris un livre pour lire, afm de chasser le chagrin par 
la lecture. J'avais emprunté ce livre au bienheureux 
Hésychius, prêtre de Jérusalem. L'ayant ouvert, je 
trouve écrits à la fin deux discours. de l'impie N esto­
rius; et aussitôt je reconnus que c'était lui l'ennemi de 
Notre Dame la sainte. Mère de Dieu. Me levant alors, 
je m'en allai et je rendis le livre à celui qui me l'avait 
donné; et je lui dis : "Reprends ton livre, mon frère; 
car j'en ai retiré moins d'avantages qu'il ne m'a pro­
curé de dommage., L'autre ayant demandé quel 
était ce dommage, je lui ai tout raconté; et lui, rempli 
de zèle, détacha aussitôt du livre les de1,1x discours de 
Nestorius et les mit au feu en disant : "Que l'ennemi 
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de Notre Dame la sainte Mère de Dieu et toujours 
vierge Marie ne reste pas dans ma cellule. >> 

47. L'acteur blasphémateur de la Vierge,· 

[Héliopolis] 1 est une ville de la Phénicie libanaise. 
Il s'y trouvait un acteur, nommé Gaianus, qui sur la 
scène s'était en blasphémant moqué de la sainte Mère 
de Dieu. Celle-ci lui apparut et lui dit : "Quel mal 
t'ai-je fait, pour que devant tant de monde tu me 
déchires et blasphèmes? >> Mais lui; s'étant éveillé, 
non seulement ne se corrigea pas, mais blasphéma 
encore davantage. [De nouveanla sainte Mère de Dieu 
lui apparut, le r~primandant par ces paroli'S : " Je 
t'en prie, ne nuis pas ainsi à ton âme.>> Mais il pro­
férait encore de pires blasphèmes contre elle.] Pour la 
troisième fois elle lui apparut et lui adressa les mêmes 
réprimandes. Comme il ne se corrigeait pas, mais blas­
phémait encore plus, elle lui apparut un jour qu'il 
dormait au milieu de la journée,· et elle ne lui dit 
rien ; mais de l'un de ses doigts ·elle se contenta de 
trancher les deux mains. et les deux pieds de l'acteur: 
Celui-ci s'étant éveillé s'aperçut qu'il était amputé 
des deux mains et des deux pieds, réduit à un tronc 
qui gisait. De tout cela le malheureux faisait l'aveu 
à tout le monde; en montrant par lui-même quelle 
récompense il avait reçue pour son blasphème. Et il 
en agissait ainsi par charité. 

1. Le mot Héliopolis manque dans le texte grec, mais figure dans le latin, 
Outre cette Héliopolis phénicienne il y en avait d'autres, en Égypte et 
en Grèce. 

·~ 
'J 
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48. Le tombeau dU Christ interdit aux hérétiques. 

Le prêtre Anastase, gardien des biens de la sainte 
.TI('.slirreetion 1 du Christ notre Dir.u, nous raconta 
que Cosmiana, femme du patrice Germain, étant 
venue, voulut une nuit du saint dimanche vénérer 
seule le saint et vivifiant tombeau de Notre-Seigneur 
et vrai Dieu Jésus-Christ. Comme elle s'approchait 
du sanctuaire, Notre Dame la sai.nte Mère de Dieu, 
entourée d'autres femmes, se présenta devant elle 
et lui dit : "N'étant pas des nôtres, tu ne saurais 
entrer ici; car tu n'es pas avec nous» (elle était en 
effet de l'hérésie de l'acéphale Sévère). Mais l'autre 
demandait instamment qu'on la laissât entrer. La 
sainte Mère de Dieu lui répondant dit : « Crois-moi, 
femme, tu n'entreras pas ici tant• que tu ne seras pas 
en communion avec nous n. L'autre, reconnaissant 
qu'il lui était défendu d'entrer parce qu'elle était héré­
tique ct que, si elle ne s'unissait pas à la sainte Église 
catholique et apostolique du Christ notre Dieu, elle 
p.'y entrerait pas, envoya aussitôt chercher le diacre ; 
et le saint calice ayant été appoi·té, elle reçut le saint 
corps et le sang du grand Dieu· notJ:e Sauveur Jésus­
Christ ; et ainsi fut-elle admise sans obstacle à vénérer 
le saint et vivifiant tombeau de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

1. Il s'agit là de l'église de la Résurrection, c'est~à-dire dtl Saint-Sépulcre 
de Jérusalem, et des biens appartenant à cette église. On pourrait, en trans­
crivant simplement le mot grec, appeler cette église Sainte-Anastasie, 
comme on dit Sainte-Sophie de Constantinople. 

,._. ----
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49. Le bélier qui garde l'entrée du saint sépulcre. 

Le prêtre Anastase nous raconta encore ceci. Gebe­
mer ayant été mis à la tête de la Palestine vint dès 
l'abord vénérer la Hésurrcction ' du Christ Dieu. 
Comme il s'apprêtait à entrer, il vit un bélier qui 
s'élançait sur lui ct qui voulait l'encorner. Saisi d'une 
grande crainte, il revint en arrière vers le gardien de 
la Croix 2, Azarias, ·et vers les serviteurs armés de 
fouets. Ils lui dirent : "Maître, qu'as-tu donc? Pour­
quoi n'entres-tu pas?, Il leur répondit : "Pourquoi 
avez-vous introduit ce bélier ? , Mais eux, stupéfaits, 
regardèrent à l'intérieur 'du saint sépulcre, et ne 
voyant rien ils lui dirent en l'engageant à entrer : " Il 

· n'y a rien à l'intérieur. , De nouveau il voulut entrer 
et de nouveau il vit le bélier qui s'élançait sur lul e~ 
ne le laissait pas entrer. Comme plusieurs fois il avait 
èu cette vision, alors que les assistants ne voyaient 
·absolument rien, le gardien de la Croix lui dit : " Crois­
moi, maître, tu as en ton âme quelque chose qui t'em­
pêche de vénérer le saint et vivifiant tombeau de notre 
Sauveur, et tu ferais bien de t'en confesser à Dieu.· 
Car il est miséricordieux, et voulant avoir pitié de· 
toi, il' t'a montré ce miracle., L'autre lui dit en pleu­
rant : " Je suis coupable envers le Seigneur de nom­
breux et grands péchés. , Et se jetant la face contre 

1. Voir la note précédente. 
2. Il faut entendre ! le gardien de la chapelle du Crucifiement, qui, dans 

l'église de la Résui·rection est à quelques pas du Saint~Sépulcrc même. Ce 
passage montre que la disposition actuelle de la basilique du Saint-Sépulcre 
ne diiTèrc guère de l'ancienne. · 
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terre, il rèsta là longtemps, priant et se confessant à 
Dieu. Et s'étant relevé pour ~ntrer, il ne le pnt pas, 

:le bélier lui apparaissant et ne le permettant toujours 
pas. Alors le gardien de la Croix lui dit : "Certaine­
ment il y a autre chose qui t'empêche., Il répondit: 
((Est-ee que ec qui In'cmpt~ch(~ d'entrer, c'est qut~ je 
ne suis pas en communion avec la sainte Église 
catholique et apostolique, mais avec Sévère ? , Et il 
demanda a:u gardien de la Croix de recevoir les 
saints et vivifiants mystères du Christ notre Dieu. Et 
le saint calice ayant été apporté, il communia. Ainsi 
il entra et put adorer sans voir plus rien. 

50. Visions du reclus. 

Scythopolis est la seconde métropole de Palestine. 
Nous y rGncontrâmes l'abbé Anastase, et il nous flt 
le récit suivant à propos de l'abbé Georges, reclus. 
Une nuit je me levais pour donner le signal' (j'étais en 
efiet réglementaire), et j'entendis le moine pleurer: et 
étant allé vers lui, je lui demandai: "Seigneur abbé, 
qu'as-tu à pleurer ainsi?" Il ne me répondit rien. De 
nouveau je l'interrogeai : "Dis-m'en la cause., Lni, 
gémissant du fond du cœur, me dit : "Comment ne 
pleurerais-je pas, alors que notre Maître ne veut pas 
se réconcilier avec nous. ? Car, mon enfant, il me sem­
blait être devant quelqu'un qui se trouvait assis sur 
un trône élevé. Autour de lui il y avait des. milliers de 

1. Voir la note 2, page fiLI .• 

. i 
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gens qui le priaient et le suppliaient-pour une certaine 
chose; et lui n'était pas touché, Ensuite une femme 
vint à lui, vêtue de pourpre; e1le se jeta à ses pieds, 
en disant : "Du moins à cause de moi laissez-vous 
toucher. , Mais il n'en demeurait pas moin's inexo­
rable, Voilà pourquoi je plèurc cl mc lmncnlc, c:r,ü­

gnant ce qui doit arriver. , Ceci me fut dit au m~tm 
dn j en di saint ; ct le lendemain qui était la pa rase eve, 
à la neuvième heure, il y eut un grand tremblement 
de terre, et les villes de la côte phénicienne furent 

détruites. 
Le même abbé Anastase .nous raconta encore ceci 

à propos elu mêrne moine. Quelque temps après, il se 
tenait à la fenêtre ; il se mit à pleurer ct me c\Jt: " Mal­
heur à nous, 1non frère, parce que nous n'avons aucune 
componction ',mais nous vivons dans la négligen:e, 
et je crains qne nous ne soyons à la porte; et la colere 
de Dien tombera sur nous. , Et le lendemam le feu 

apparut dans le ciel. 

51. L'austérité du moine Julien. 

Anazarbe est la métropole de. la deuxième Cilicie. 
A ·douze milles environ de là se trouve la laure dite 
des Égyptiens. Les Pères de ce lieu nous racontèr~nt· 
donc que cinq ans plus tôt mourut là un mome 
nommé Julien. Ils témoignaient de ceci, qu'il avait 

1. Le texte grec porte xcnrivu;r;. sur cette question de la componction 
et sur· celle, conÙexe, de la douleur morale (dvOoç), voir ~- Ha~1sher:, ~en~ 
tlws, La doctrine de la componction dans l'Orient chrétien, OriCntaha chris tm na 

Analecta, Yol. 132, Roma 194<t. 
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. passé près de soixante-dix ans dans une petite grotte, 
sans posséder quoi que ce soit en ce monde, excepté une 
robe de crin, un manteau, un livre et un vase de bois. 

Ils nous dirent aussi à propos de lui, que tout le 
temps de sa vie il n'usa :jamais de la lumière d'une 
lampe, mais la nuit la lumière du ciel !'éclairaiL, lui 
permettant, quand il lisait, de relier les .lettres entre 
elles. 

52. Sentence de l'abbé Élie, solitaire. 

Un frère alla trouver l'abbé Élie, solitaire, dans le 
monastère de la grotte de l'abbé Sabas 1, ct il lui dit: 
"Abbé, dis-moi une sentence. "Le moine répondit au 
frère :·"Du temps de nos Pères trois vertus étaient 
chères :· la pauvreté, la simplicité et la continence; 
mais maintenant règnent chez les moines la cupidité, 
la gourmandise et l'impertinence. Choisis ce que tu 
veux.)) 

53. Le moine assoiffé ; le moine invisible. 

L'abbé Étienne Trichinas nous raconta, à propos 
d'un moine qui habitait dans la laure de noti"e saint 
Père Sabas, qu'un jour il descendit à Kothila 2, et 
ayant passé quelque temps au bord de la mer Morte, 

·1. Dans un ouady, à 5 kilometres de i\Iar~Saba, est une grotte où saint 
Sabas aimait à se retirer. Il construisit près de là un monastère qui fut 
appelé };;;~),o.:w•J, Spelunca, mm~astère de la grotte. La position répondrait 
à l'actuel Khattcr. · 

2. Kothila étUit dans le désert de Juda, région désolée qui s'étend entre 
le Cédron et le Onady~ed-Dabor, au sud 9.e la route allant de Jéricho à Jéru-
salem. 

12. Je.an Moschus. 7 

l 
1 

!: 

1 
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il remonta vers sa cellule. La chaleur étant intense, 
Je moine était ·sur le point de défaillir. Levant les 
mains au ciel vers Dieu, il pria en disant: «Seigneur, 
tu sais que la soif m'empêche de marcher." Et aussi­
tôt une nuée l'entoura et ne le quitta pas jusqu'à ce 

. qu'il fût rentré dans sa cellule. Or, il en éLait distant 
de douze milles. 

Le même Étienne nous dit encore au sujet du même 
moine, que les siens vinrent un jour pour le voir. 
Lorsque donc ils arriyèrent dans la laure, ils cher­
chèrent sa cellule; certains la leur ayant indiquée, ils 
y allèrent et frappèrent à la porte. Le moine sachant 
cela demanda à Dieu de n'être pas vu par eux; ct 
ouvrant la porte, il sortit de sa cellule sans qu'ils le 
vissent. Et s'en allant au désert, il ne rentra plus dans 
sa cellule jusqu'à ce. qu'ils fussent partis. 

54. Les moines de Scété. 

Nous allâmes à Térénuthe 1 chez l'abbé ThéodOl'e 
d' Aleximdrie. Et le moine nous dit: «111on fils, les moines 

·en c.édant ilia nature ont perdU: Scété, comme l'avaient 
prédit les anciens. Car croyez-en, mes enfants, un 
vieillard comme moi, grande était chez les moines de 

. Scété la charité et l'ascèse et la discrétion'· J'ai "ren-

1. Térénulhc ou Térénouti élait si-Lué sur la branche occidentale dn delta 
du Nil. 

2. Le grec porte Ovixptcrcç. Cette Otch'.?tO"cç, di~crétion ou dis_ccrncmcnt des 
esprits, .est un dçs dons spirituels que possédaient les Pères. Elle leur per­
mettait de juger de toutes choses du point de vue de Dieu. On _en trouve de 
nombreux exemples .dans les A.popl!tegmata Patrum :Migne, Patr. Gr. 65, 
172 A, 205 B, etc. 
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contré là des moines qui, si personne ne venait les 
voir, ne prenaient aucune nourriture. Parmi eux était 
un moine, nommé Ammonins, qui demem ait près de 
moi. Sachant qu'il observait cette pratique, je venais 
à lui le samedi, pour qu'il prît quelque nourriture 
grâce à mqi. Car ils avaient tous cette habitude que si 
l'on allait chez eux à n'importe quelle heure pour 
prier, eux-mêmes préparaient la table pendant que 
les autres priaient, et aussitôt ils prenaient leur nour­
rittlre. " 

55. Autres anecdotes de Scété. 

L'abbé Irénée nous raconta qu'un moine habitant 
à Scété vit une nuit le diable présenter un sarcloir 

·aux frères. Le moine dit au diable : "Qu'est-ce que 
cela ? " Le diable répondit : « Je procure aux frères 
la distraction; par là je les rends plus négligents dans 
la louange de Dieu. " 

Le même abbé Irénée nous raconta encore ceci. 
Quand les barbares vinrent à Scété, je partis, je vins 
du côté de Gaza,. et je choisis une cellule dans un 
monastère; et je reçus de l'abbé de la laure un livre 
sur la vie des moines 1 Le jour même je me mis à le 
lire, et dès que je l'eus ouvert, je trouvai un chapitre 
racontant qu'un frère vint trouver un mo.ine et !ni 
dit : << Prie pour moi, mon Père. )} Le moine lui répon­
dit : "Quand tu étais avec nous, je priais pour toi; 

1. ~e texte grec porte: [~i~),!Qy ya~W'J'to:dv. Il s'agit là d'tm de ces recueils 
analogues ai1 Pré Spirituel, comme il en existait déjà avant Moschus ct cOnte­
nant des histoires édifiantes sur les moines et les anachorètes: 
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maintenant que tu t'es mis à l'écart, je ne prie plus 
pour toi., Ayant donc ln ce chapitre, je fermai le 
livre et je me dis: Malheur à toi, Irénée, parce que tu 
t'es mis à l'écart, Gt les Pères ne prient plus pour 
toi. Ayant aussitôt rendu le livre à l'abbé, je m'en 
allai et rentrai clans ma cellule. Mes enfants, ce fut 
là pour moi la raison de venir en .ce lieu. 

56. Les pains tntacts. Le don de guérison. 

Ptolémaïs est une ville de la Phénicie. Il y a là 
un village appelé Paraséma. Dans cc village habit~it 

. un moine célèbre, Il avait un disciple nommé Jean, 
lui aussi célèbre et d'une grande obéissance. Un jour 
clone le moine envoya son disciple en ministère, lui 
donnant quelques pains pour ~a nourriture. Le elise 
ciple partit, et ayant accompli son ministère il revint, 
rapportant les pains intacts. Le moine voyant les 
pains lui elit : «Pourquoi n'as-tu pas mangé les pains 
que je t'ai donriés, mon flls? , L'autre, montrant elu 
regret, répondit : « Parclonne-m9i, Père; comme tn . 
ne m'avais pas bénit en m'env~yant et ne m'avais 
pas elit de les manger, je ne les ai pas mal)gés. >> Le 
moine, admirm1t la discrétion elu frère, le bénit. 

Après la mort elu moine, une vision du ciel apparut 
à ce même frère qui· avait jeûné quarante jours; elle 
lui elit: "Toute maladie pour laquelle tu imposeras les· 
mains sera guérie. , Le matin étant venu, voici que, 
par la providence de Dieu, un homme vient. avec sa 
femme qni avait une tumeur au sein. L'homme le 

_j 
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pria clone de guérir sa femme. L'autre répliqua qu'il 
était pécheur et indigne cl'eritreprenclrepareille chose. 
Mais l'homme continua de le supplier pour qu'il le fît 
et eût pitié de sa femme. Il imposa donc la main et 
fit un signe de croix sur la partie malade, et à l'ins­
tant elle fut guérie. Dans la sni le Dieu opéra par lui 

· beaucoup de merveilles, non seulement pendant sa 
..vie, mais encore après Sa mort. 

57. Yision à distance, , 

. A quatre milles de la ville d'Égée se tenait un sty­
hte nommé Siméon. Il mourut frappé de la foudre . 
L'abbé Julien, stylite, qui vivait clans une vallée 
, cl , 

sa ressa en dehors elu temps accoutumé à ses dis-
ciples et leur dit: «.Mettez de l'enc.ens., Ils lui deman­
dèrent : « Père, elites-nous-en la raison., Et il leur dit : 
«C'est .parce que le frère Siméon, qui était à Égée, 
est mort frappé par la foudre, et voici que son âme 
le quitte avec des transports de joie.,; Or, ils étaient 
séparés l'un de l'antre de vingt-quatre milles. 

58. Le conge· donné au lion.-

L'abbé Étienne Trichinas nous raconta encore ceci 
à propos de l'abbé JuUen le styliLe. Un lion avait 
apparu près du lieu où il était et mettait à mal beau­
coup de voyageurs ct d'indigènes. Un jour donc le 
moine appela son clisciplenDmmé Pancrace et lui elit: 
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"Va à deux milles environ d'ici vers le sud, et tu trou­
veras là un lion couché; tu lui diras: L'humble Julien 
te fait dire, ~u nom de J èsus··Christ Fils du Dieu 
vivant, de quitter ce pays. n Le frère y alla ct trouva 
le lion eouché. Il lui fit la commission du moine; et 
sur-le-champ le lion sc retira, cl Lous rendirent gloire 

à Dieu. 

59. La vie de pénitence. 

L'abbé Pierre, prêtre de la même laure, nous raconta 
à propos de l'abbé Thaleleus, de Cilicie, qu'il avait 
passé. soix.ante ans dans la vic n1onastique sans jnm:1is 
cesser de pleurer, ct qu'il disait tou.] ours : « Dieu nous 
a donné le temps présent pour faire pénitence, et fai­
sons tous. nos eiTotts pour l'employer au mieux. n 

60. La religieuse qui convertit son amant. 

Quand nous étions à Alexandrie, voici ce que nous 
raconta un fldèle. Une religieuse, dit~il, était dans sa 
maison, menant une vie solitaire et s'occupant de 
son àme, s'adonnant aux jeùnes, aux prières et aux 
veilles, et faisant beaucoup d'aumônes. Mais le diable, 
qui fait toujours la guerre au genre humain, ne sup­
portant pas de telles vertus de la part de ]a. vierge, 
souleva une bourrasqtre contre elle. Il inspira, en effet, 
à un jeune homn~e une passion satanique pour elle. 
Le jeune homme prenait position à l'extérieur de sa 
maison. Lorsque donc la religieuse voulait sortir, 

--·,:·~- . -- v ... - -..----
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quitter sa· demeure pour aller à la maison de prière 
et y prier, le jeune homme ne la laissait pas, la toùr­
mentant et la pressant pour qu'elle réponde à ses 
paroles d'amour; en sorte que la religieuse avait 
étécontrainte de ne plus sortir désormais de sa maison 
ù cause de l'iinporluniLé du jeune hon1n~c. Cn jour 
donc la religieuse envoie sa servante dire au jeune 
homine : <<Viens, ma maîtréssc a besoin de toi.)) Le 
jeu ne homme s'en alla chez elle tout heureux, pensant 
avoir atteint son but: La religieuse était assise, occu­
pée à filer. Elle dit donc au jeune homme : "Assiez­
toi n. Alors, étant assise, elle lui dit : « Franchement, 
seigneur mon frère, pourquoi 1nc tourmc:r:ttcs-tu ainsi 
et ne mc laisses-tu pas sortir de ma maison ? , Le 
jeune homme répondit:« En vérité, Madame, je vous 
désire avec passion, et quand je vous vois, je suis 
'comme embrasé d'amour. n Mais elle lui dit : "Qü'as­
tu donc vu de beau en moi pour m'aimer ainsi?, Le 
jeu ne homme répondit : «Vos yeux : cc sont eux qui 
m'ont séduit. n Quand la religieuse entendit que ses 
yeux avaient séduit le jeune homme, elle prit sa na­
vette, se creva. les deux yeux et ·les arracha. Voyant 
qu'à cause de lui la religieuse s'était arraché les yeux, 
le jeune homme pénétré de douleur se retira à Scété, 
et il devint un moine exemplaire. 

61. Le d~vôt à la Vierge. L'aumôn_e anonyme. 

Quelques Pères disaient à propos de l'abbé Léonce 
de Cilicie, qu'il était empressé dans son attachement 

l 
' 
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à Notre Dame la sainte Mère de Dieù, Marie la 
Neuve'; et il passa près de quarante-cinq ans sans 
sortir de sou temple. Il était toujours méditatif, occupé 
à s'examiner lui-n1ôtnc. 

Ou nous ·dit à sou sujet que lorsqu'il voyait un 
pauvre vcnanL vers lui~ siee pauvre l~Lail avcugle,_il 
lui remettait sou aumône de la main à I.a main; 
mais si Je pauvre voyait, il mettait se& petites pièces 
devant lui, soit sur là base d'une colonne, soit sur 
un banc, soit sur les marches du sanctuaire; et c'est 
là que Je pauvre les prenait. U u moine lui demanda 
un jour : «Pourquoi, Père, ne donnez-vous pas .de 
la main à la main ? , IJ. répondit : " Pardonnez­
moi, Père, ·mais ce .n'est pas moi qui donne, mais 
Notre Dame la Mère de Dieu, q'ui me ·nourrit 
moi et les autres. » · 

62. Réponse à la tentation. 

·un des moines .nous raconta au sujet de l'abbé 
Étienne, prêtre de la Jaure des -Ailiotes 2, 'qu'alors 
qu'il était assis dans sa cellule, Je démon lui .envoya 
cette pensée : Va-t-eu, .tu ne fais rien de bon ici. Le 
moine répondit au démon : "Je ne t'écoute pas je 
sais qui tu es. Tu ne voudrais voir personne sanvé ; 
mais le Christ Fils du Di(m vivant te brisera lui­
même.>> 

1. Voir pugc 5 i, note 1. 
2. Laure située sur le Sinaï et fondée par l'abbé Antoine (cf. cha~. 66) 

au vr" siècle. 
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63. Le démon chassé. 

On disait du même qu'alors qu'il était assis dans sa 
cellule et lisait, le démon revint à lui, visible aux 
yeux, et lui dit: <<Va-t-en d'iei, moine, tu n'cs bon à 
rien. , Alors il dit au démon : "Pour que je sache que 
tu veux que je m'en aille, fais que se déplace ce sur 
quoi je suis assis., Il était assis sur un siège de jones 
tressés. Le démon entendant cela fit immédiatement 
se déplacer non seulement Je siège, mais aussi toute 
la cellule. Le moine ayant aperçu la fourberie elu 
démon lui dit : "Eu vérité, puisque tu es si terrible, 
je ne m'en vais pas." II üt une prière, et l'étrange 
démon disparut. 

64. Un mot d'~dification. 

Trois moines se présentèrent au même abbé Étienne, 
prêtre, et comme ils qmtinuaient de parler. de ce qui 
est utile à l'âme, il se taisait. Les moines lui dirent : 
"Tu ne nous réponds rien, Père? Nous sommes venus· 
à toi pour en tirer profit. >>Alors il leur dit: "Pardon­
nez-moi; jusqu'ici je ne savais pas ce que vous disiez; 
mais ce que j'ai à vous elire, le voici. Nuit et jour je 
ne regarde rien d'autre que Notre-Seigneur Jésus­
Christ suspendu sur la croix. >> Et' grandement édiüés, 
ils se retirèrent. 

65. Ne pas juger témérairement. 

L'abbé Jean, surnommé Molybas, nous raconta à 
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propos du .moine, je veux dire de l'abbé Étienne, 
qu'il était dans un état grave de faiblesse et de mala­
die; les médecins l'avaient obligé à prendre de la 
viande. Cc bienheureux homme avait dans le monde 
un frère trôs pieux ct vivant selon Dieu. Il aniva, 
pendant que le prl\Lre JnangeaiL la Yituule, que son 
frère vint et fut, en le voyant, scandalisé et fort at­
tristé de ce que., disait-il, après tant d'ascèse et d'abs­
tinence, il finissait sa vic en n1angcant de la viande. 
Et aussitôt il entre en extase et il voit quelqü'un qui 
lui dit ; «Pourquoi te scandaliser de cc que tu vois 
ce prêtre manger de la viande? Ne sais-tu pas qu'il en 
prend par nécessité et par obéissance? En vérité, tu 
ne devrais pas t'en scandaliser. Si tu veux voir en 
quelle gloire est ton frère, retourne-toi et regarde. " 
Et s'étant retourné; elit-il, il vit le prêtre crucifié pour 
ainsi dire sur le Christ, et celui qui lui était apparu 
lui dit : «Vois en quelle gloire il est. Glorifie donc celui 
qui glorifie ceux qui l'aiment en vérité. " 

66. La lutte contre le démon. 

L'abbé Antoine, higoumène' de la laure des Ailiotes, 
dont il était· le fondateur, nous raconta ceci, à propos 
de l'abbé Théodose le solitaire. Avant de devenir 
solitaire, disait-il, je vis, étant en'. extase, .un jeune 
homme dont la figure était plus brillante que le soleiL 
M'ayant pris la main, il me dit: «Viens id, p(lrce que 
tu devras lutter. " Et il m'introduisit en un théâtre 
dont je ne saurais dire la grandeur. Et je vis ce théâtre 

\ 
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rempli d'hommes, les uns vêtus de blanc, les autres 
noirs comme des Éthiopiens. Lorsque donc il m'eut 
fait entrer dans l'arène de cc théàtre, je vis un Éthio­
pien d'une grandeur énorme, fort ct très laid, dont 
la tête clépassaitles nuages 1 Alors le jeune homme qui 
1n'étaiL appan~ mc dit : ((C'est aYcG celui-ci que tu 

dois lutter. " Quand je vis cèt homme, je fus effrayé 
et mc mis à trembler, à avoir grand peur et à faire 
appel à celui qui 1n'avait amené là, en disant : <<Qui 

· donc, ayant une pauvre nature humaine ct mortelle 
peut lutter avec lui? [Même le genre humain tout 
entier, s'il réunissait ses efforts, ne lui résisterait pas. " 
Mais le beau jeune homme me dit : «C'est bien avec 

. lui qu'il te faut lutter.] Va donc en toute assurance. 
Car aussitôt que tu auras décidé de lutter, je décerne­
rai le prix ct te donnerai la couronne de la victoire. " 
Lorsque donc il entra dans l'arène et que nous· com­
mençâmes de lutter l'un contre l'autre, aussitôt arriva 
le bon arbiÛe, ct il me donna la couronne. La masse 
des Éthiopiens disparut en poussant des cris. Les 
autres, ceux qui étaient vêtus de blanc, firent monter 
leurs louanges vers celui qui m'avait aidé et m'avait 
donné la grande victoire .. 

67. L'ascèse de l'abbé Théodose. 

Sur cet abbé Théodose, solitaire, l'abbé Cyriaque, 
son disciple, nous raconta ceci. Le moine vécut trente-

1. On trouve une vision semblable dans la Vila Anton ii. "Antoine vi.t tm 
être géant, affreux, redoutable ct atteignant les nuées. Il comprit que c'était 
l'ennemi qui porte envie :mx _fidèles. "Vie-d'Antoine, trad."Lavaud, n, 66. 
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cinq ans dans la solitude, jeûnant deux j?urs de 
suite et gardant entièrement le silence, sans parler à 
personne. Si parfois il avait quelque chose à dire, ille 
faisait par signes. Moi-même je l'ai vu dans cette 
même laure des Ailiotes. Car j'y suis resté dix ans. 

.68. Le moine volé. 

A propos de cet abbé Théodose, Abraham, higou­
mène de Sainte-Marie la Neuve. 1, ayant appris qu'il 
n'avait pas de manteau 2 à mettre pendant l'hiver, 
lui acheta un vêtement. Et comme il le portait, un 
jour il s'endormit (le moine dOrmait, en effet, sur un 
tabouret) ; des voleurs montèrent, le dépouillèrent de 
sa coule 3 et s'en allèrent eri l'emportant. Le moine 
ne dit absolument rien de ce qui était arrivé. 

69. Petite exhortation de Palladius. 
Vocation due à un prodige. 

Nous allâmes, moi et le maître Sophrone, le SO· 

phiste •, ilvant qu'il renonçât au monde, à Alexandrie,· 

i. Abraham, higoumène du couvent "adjOint à l'église Sainte-Marie la 
Neuve (cf. page 51, note 1). Il bâtit sur le mont des Oliviers un monastère 
qui porta son nom et dont il fut higoumène (cf. chap. 187). · 

2. Le grec porte 'l.ap.îcrwv : c'est un vêtement dont il est malaisé de pré­
ciser la nature. 

3. Le grec porte xoucro6D,wv. Plus loin, au chap. 151, on lit xoucrcro~),tv. Il 
n'est pas sür qu'il fa:ille identifier -·ce vêtement avec le xono6),wv, qui est 
proprement la coùle ou le vêtement à capuchon des moines. . 

4. Comme nous l'avons dit dans l'Introduction, il faut entendre ce mot 
• sophiste n dans le sens de lettré, savant, 
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voir l'abbé Palladius, homme pie1,1x et servant Dieu, 
ayant son monastère à Lithazomène 1, et nous le 
priâmes de nous dire un ·mot d'édification. Le moine 
commença en nous disant : «Mes enfants, le temps 
qui nous reste est court ; luttons un peu ici, prenons 
de la peine, alin que nous jouissions de grands Liens 
dans J'éternité. Voyez les màrtyrs, voyez les saints,, 
voyez les ascètes, .comment ils ont tout supporté 
vaillamment. Ceux-là qu'a connus le temps passé, 
admirons touj o'urs leur patience.· Chacun de ceux qui 
les ont entendus, plein d'admiration, témoigne de la 
patience des biènheureux martyrs, qui dépasse toute 
nature humaine. Ils disent comment on leur a arraché 
les yeux, comment on. leur a coupé les jambes; les 
uns ont eu les mains amputées, les autres les pieds. 
Le feu a fait périr ceux-ci d'un seul coup, ceux-là len­
tement. Les uns ont été jetés dans les rivières, les 
autres dans la mer. Les·uns, comme dés malfaiteurs, 
ont été déchirés vivants par les animaux carnivores ; 
les autres, déjà mis à mort par divers supplices recher­
chés, ont été· dévorés par les. oiseaux de proie. En 
somme, si quelqu'un pouvait dire toutes les formes de 
tourments imaginés contre eux et que l'ennemi, le 
démon, a suscités contre les saints martyrs et ascètes, 
on vert'ait ce qu'ils ont supporté, combien ils ont lutté, 
triomphant de la faib.lesse du corps par la vaillance de 
l'âme, obtenant les biens qu'ils avaient espérés dans 
l'attente et qui J'emportent sur les maux présents. 
Cela montrait la fermeté de leur foi à un double point 

1. Lilhazomène était situé aux portes d'Alexandrie., 
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de vue d'une part en cc. que, au prix de quelques 
souffrances, ils jouissent de grands biens .pour l'éter­
nité; de l'autre en ce qu'ils ont supporté vaillamment 
d'extraordinaires souffrances dans leur corps, que 
notre ennemi le diable leur a inlligées. Si donc nous 
supportons les tribulations et si, Dieu aidant, nous 
sommes patients, nous serons vraiment ,les amis de 
Dieu, ct Dieu sera avec nous clans la lutte, et il allége­
ra grandement nos peines. Sachant clone, mes enfants, 
en quel temps nous vivons, qüelles peines exige cette 
vie, acquérons la connaissance de nous-mêmes par la 
solitude. Car en ce temps il nous faut pratiquer une 
bonne pénitence, en sorte que nous méritions d'être 
appelés temples de Dieu. Ce n'est pas, en effet, une 
récompense quelconque que nous aurons clans le siècle 

à. venir.)) 
Il elit encore: "Souvenons-nous de celui qui n'avait 

pas oü reposer sa têk»(Mt 8, 20). Le moine elit aussi: 
"Puisque, d'après Paul, .la tribulation produit la 
patience (Rom. 5, 3), faisons clone en sorte que notre 
esprit soit capable de recevoir le royaume des cieux. » 
Il elit encore : i< Mes enfants, n'aimons pas le monde, 
ni ce qui est clans le monde» (1 Jn 2, 15). 

Le moine elit encore : "Veillons sur nos pensées 
c'est le secret elu salut.» 

Le même abbé Pa!laclius, à qui nous demandions : 
"Fais-nous le plaisir, Père, de nous elire comment et .· 
pour quelles raisons tu es venu au monastère » (le 
moine était de Thessalonique), nous raconta ceci. 
Dans mon pays, à l'extérieur des murs de la ville, à 
environ trois stades, il y avait un reclus, né en Mésopo-
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tamie et nom1né David, très vertueux, misericor­
dieux et ascète. Il vécut clans la réc!tÎsion quelque 
soixante-dix ans. Comme les soldats gardaient les murs 
de la ville la nuit à cause des barbares, ceux qui gar­
daient le mur du côté où se trouvait le lieu oü le 
rnoine était reclus virent une nuit que des fenêtres 
de la cellule elu reclus le feu sortait 1 Les soldats 
crurent donc que les barbares avaient mis le feu à la 
cellule elu moine. Le matin venu, ils sortirent ct 
trouvèrentle moine sain êt sauf, la cellule sans dom­
mage, et ils furent stupéfaits. De nouveau la nuit sui­
vante ils virent le même feu dans la cellule elu moine. 
Il sc montra même longtemps et toute la ville et Je 
pays purent le voir, en sorte que beaucoup passèrent 
la nuit sur le mur en veillant pour voir le feu. Il en 
fut ainsi jusqu'à la mort elu moine. Ayant vu ce pro­
dige, non pas une ni deux fois, mais souvent, je me 
clis en moi-même : Si en ce monde Dieu accorde une 
telle gloire à ses serviteurs, laquelle leur réserve-t-il 
dans le siècle à venir, quand leurs visages resplendiront 
comme le soleil ? Telle fut, mes enfants, la cause pour 
laquelle je suis venu à la vie monastique. 

70. Le reclus et les barbares. 

Le moine nous dit également qu'après l'abbé David 
il vint un autre moine nommé Adolas, lui aussi de 

1. Un des effets de la présence du Saint-Esprit dans les moines est de se 
manifester par des phénomènes de lumière. Voir par exemple Apophtegmata 
Patrum, Migne, Patr. Gr. 75,96 c; 3G~B. Voir aussi plus haut le chap. 37, 
ct de m6me chap. 87 . 
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Mésopotamie, et il sc renferma dans nn autre endroit 
de la ville, dans le creux d'un platane 1 . Il s'y nt une. 
petite fenêtre par laquelle il communiquait avec ceux 
·qui venaient à lui. Quand donc les barbares vinrent et 
dévastèrent tout le pays, il leur arriva de passer par 
là; et l'un des barbares, voyant le moine les regarder 
passer, tira son épée, et ayant levé le bras pour le 
frapper, il resta le bras étendn et .sans pouvoir bouger. 
Les autres barbares voyant cela et frappés d'étonne­
ment implorèrent le moine en tombant à ses pieds. 
Le moine faisant une prière le guérit, et ainsi il les 
renvoya en paix. 

71. Le condamné à mort qui fait la leçon au moine. 

Le même abbé Palladius nous racontait encore ceci. 
Dans Arsinoé, ville de la Thébaïde, un homme cou­
pable de meurtre fut pris, et après avoir été mis à la 
question, il fut condamné à être décapité. Comme on 
le conduisait à six milles de la ville (c'est là qu'il avait 
commis son crime), un moine le suivait pour voir 
comment il serait décapité. En chemin, celui qui allait 
être décapité voyant le moine qui le -SUivait lui dit : 
"En vérité, seigneur abbé, n'as-tu pas de cellule et de 
travail ? » Le moine répondit : «Naturellement, mon 
frère, j'ai une cellule et du travail.» L'autre reprit : 
·«Et pourquoi ne restes-tn pas dans ta cellule et ne 
pleures-tu pas tes péchés? » Le moine lui dit : «C'est 

1. A côté des stylites qu,J se tenaient sur des colonnes, une autre caté­
gorie d'ascètes, appelés " dendrites "vivaient dans le crciux des arbres. 

1 
j 
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vrai, mon frère, je me néglige fort; et c'e~t pour cela 
que je viens voir comment tu vas mourir,afin de par­
venir 2insi à la componction 1 . »L'autre lui dit alors. 
«Va donc, seignell!' abbé, reste dans ta cellule et rend~. 
grâces à Dieu notre Sauveu\'. Depuis qu'il s'est fait 
hun11ne eL qu'il est 1nort pour nous, l'honnnc ne 
meurt plus de la mort éternelle. » 

72. Le vieillard et le jeune homme 

co.ndamnés à la pendaison. 

L'abbé Palladius nous raconta ceci. Un vieillard 
vivant' dans le.monde, qui avait commis un meurh'e, 
fut pris. Ayant été châtié par le magistrat d' Ale.xan­
drie;il elit qu'un autre que lui avait eu pai't au me~rtre. 
Celui dont parlait le vieillard était un jeune homme 
d'environ vingt ans. Tous les deux furent donc punis. 
Le vieillard disait : " Tu étais avec moi quand j'ai 
commis le meurtre. "Lejeune homme niait avoir par­
ticipé au crime et avoir·été avec le meurtrier. Après 
un sévère châtiment ils furent condamnés à être l'un 
et l'autre pendus .. On les emmena donc à cinq milles 
de la ville 2 : c'est là, en effet, qu'on avait coutume de 
punir les· coupables. Or, il y a à un stade de là un 
temple en ruines dédié à Kronos. Quand on fut arrivé 
à cet endroit, le peuple et les soldats voulurent 
pendre d'abord le jeune homme. Celui-ci demandant 
pitié aux soldats disait : « Par le Seigneur, faites-moi 

1. Voir p. 96, note 1. 
2. Le grec portant b:l .-6 /1Sp.it-cov, on pou t'rait également traduire :«on 

les emmena au Pcmplon "·Sur le lieu appelé Pcmpton, voir· no~c au cha p. 145. 
12. Jean lliosclms. 8 
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la charité de me pendre tourné vers l'orient ', afin que 
je le voie quand je serai pendu. , Les soldats lui 
dirent ·= "Pourquoi cela ? , II leur. répondit : « En 
vérité, messieurs, malheureux que je suis, il n'y a 
pas plus de sept mois que j'ai reçu le saint baptême 
ct suis devenu chrétien. )) Entendant cda, les soldals 
pleurèrent sur ce jeu ne homme. Mais le vieillard se 
mettant en colère dit: "Par Sérapis, faites que je sois 
tourné vers Kronos. , Alors les soldats, entendant le 
blasphème· du vieillard, laissèrent. le jeune homme 
et pendirent d'abord Je vieillard. Quand ils 'l'eurent 
suspendu, voici qu'un cavalier envoyé par l'angus­
tale' dit ·aux soldats : "N'exécutez pas le jeune 
homme, mais remmenez-le. , Ce fut une grande joie 
pour les soldats et tous les assistants. L'ayant donc 
ramené ils l'introduisirent au prétoire, et l'augustale , . 
le libéra. Le jeune homme, sauvé contre tout espoir, 
s'en alla et se fit moine. Nous avons écrit pour le. . . 
profit de bea!'cqup. 

73. Le moine soldat. 

L'abbé.Palladius nous raconta encore ceci. Il y avait 
à Alexandrie un soldat nommé Jean qui menait ce 
genre de vie. T~us les jours, depuis le matin jusqu'à 

. 1. De même dans la· Vie de i\faerine pur. S. Grégoire de Nysse. il. est 
dit que ('.elle-ci, au. moment de sa mort, demanda lt ôire tournée vers 1 orient 
(Mi~ne, Patr, gr. 46,984 B). Sur le thème de l'Orient ~omme sy~bole ~lu 
Christ, voir J. Daniélou, Le symboli~me des rites baptzsmmlx, dans Dwu 
Vivant, no 1, p. 20 et suiv. . .. 

2. Les Augusfales étaient des magistrats municipaux dont l'or1gme remon­
tait à Auguste. Ils formaient dans l'empire romain un ordre analogue à 
l'ordre équestre. · · 
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la neuvième heure, il était dans son monastèi·e, près 
des marches de Saint-Pierre ', tout seul, portant un 
cilice et tressant des corbeilles, gardant le silence et 
ne parlant à qui que ce soit. Il se tenait dans l'oratoire, 
faisant son tràvail manuel ct ne chantant que ccci : 
Seigneur, purifiez-moi de mes fautes cachées (Ps. 
18, 13), pour que dans ma priète je ne sois pas eon­
fondu. Ayant dit ce verset, il se taisait environ une 
grande heure ; et de nouveau une heure après il repre­
nait le inême verset. Ille disait sept fois par jour et 
n'ajoutait rien d'autre. A la onzième heure, il enlevait 
le ciliee et revêtait l'habit militaire, c'est-à-dire ses 
vêtements propres, et ainsi il ralliait ses étendards. 
Moi-même je suis resté avec lui huit ans et j'ai été 
grandement édifié deson silence et de sa tenue. 

74. La désunion dans l'É~lise. 

Le moine, nous donnant des avertissements, nous 
dit ceci: "Croyez-moi, mes enfants, rien d'autre dans 
l'Église n'a causé les schisme; et les hérésies, sinon le 
fait que nous n'aimons pas pleinement Dieu et notre 
prochain,, 

'!5. Le serviteur frappé de cécité. 

Le même abbé Palladius nous raconta ceci une 
autre fois que nous allions le voir. II y avait à Alexan-

1. Entendez : "près des marches de l'en t'rée de l'église Saint-Pierre "• une 
de's églises principales d'4iexandrie-.· 
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drie un fidèle, très pieux et miséricordieux, qui hospi­
talisait les moines. Il avait une femme, elle aussi très 
humble et j eünant tous les jours ; et il avait encore 
une petite fille d'environ six ans. Un jour donc ce 
fldc'le partit pour Constantinople; car il était commer­
çant. Ayant laissé sa femme et l'enfant avec un ser­
viteur à la maison, il alla s'embarquer. Comm~ il 
montait à bord, sa femme lui dit : "A qui nous con­
fies-tu, seigneur ? » Il lui répondit: "A notre Dame la 
Mère de Dieu., Un jour, comme la femme était assise 
et travaillait, ayant avec elle sa fillette, le serviteur, 
poussé par le diable, voul4.t tuer la femme et l'enfant, 
prendre ce qu'ils avaient et s'enfuir. Ayant pris un 
couteau à. la cuisine, il entra dans la salle à manger 
où était sa maîtresse. Quand le garçon arriva devant 
la porte de la salle à manger, il fut frappé de cécité, 
et il lui fut impossible d'entrerdans la salle comme de 
retourner à la c.uisine. Comme il était resté ainsi une 
heure, luttant et s'efTorçant d'entrer, il se mit à appe­
ler sa maîtresse en disant : «Viens jusqu'ici. , Mais 
elle s'étonnait de ce qu'il se tînt au milieu de la porte 
sans venir à elle et en criant. Et elle lui dit : "Toi, 
yiens plutôt ici. , Elle ignorait qu'il était retenu par 
la cécité. Le garçon se mit à l'adjurer de venir près 
do lui. Mais elle jurait qu'·elle n'irait pas. Il lui dit : 
«Envoie du moins la fillette. , Elle ne fit pas cela 
non plus, disant : << Si tù 'veux, viens toi--même. )), 
Alors le garçon, ne pouvant rien faire, se donna à lui­

. même un coup de couteau et se tua. Sa maîtresse, 
voyant ce qu'il avait fait, se mit à crier ; les voisins 
accoururent. Aussitôt vinrent aussi les gens du pré-

........... ·-- ··--""'~ 
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toire: ils trouvèrentle garçon encore en vie et apprirent 
tout de lui. Ils glorifièrent Dieu, qui avait fait ces 
merveilles et sauvé la mère et son enfant. 

0 

76. La pécheresse Marie jetée à la tncr. 

Le même abbé Palladius nous dit encore ceci. J'ai 
enteJldu un armateur raconter l'histoire suivante. Un 
jour que je naviguais, ayant sur mon bateau des 
hommes et des femmes, nous étions au large ; tons 
faisaient bonne navigation, les uns allant à Constanti­
nople, d'autres à Alexandrie ct cl'autrcs encore ail­
leurs. Le vent leur était favorable, et nous seuls ne 
pouvions pas avancer, et nous étions restés ·environ 
quinze jours sans bouger de place. Nous éprouvions 
un grand découragement et embarras, nous deman­
dant ce que cela voulait dire. Quant à moi, comme 
armateur et ayant la responsabilité du. navire et de 
tout ce qu'il portait, je me mis à prier Dieu e'n cette 
occurrence. Un j onr, sans que je puisse rien voir, il 
me vint une voix qui me dit : " Jette Marie à la mer, 
et tu avanceras. » Je me demandais ce que cela signi­
fiait, qui était Marie. Comme j'étais là-dessus dans 
l'embarras, de nouveau la voix me vient : ((Je t'ai 
dit, jette Marie à la mer, et vous serez sauvés. , Je 
réfléchis alors sur cette afTaire, et je criai à toute 
foree : "Marie! » Car je ne savais pas qui était Marie. 
Se trouvant couchée sur .son lit, elle répondit : "Que 
veux-tu, maître?>> Alors je lui dis : "Fais-moi le 
plaisir de venir ici. >> Elle se leva et vint. Quand donc 

' .A 
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elle fut là, je la pris à part et lui dis : «Tu vois, ma 
sœur Marie, combien j'ai péché : à cause de moi, vous 
tous, vous allez périr." Elle, poussant de grands gémis-• sements, dit : «En vérité, patron, c'est moi qUi suis 
pécheresse." Je lui dis : "Femme, quels péchés as­
Lu?" Elle ri·poncliL: "Hi·las, il n'y a pas ck péché que 
je n'aie commis, et c'est à cause de mes péchés que 
vous allez tous périr. " Alors la femme me fit le récit 
suivant : ''En vérité, patron, j'ai èu, n1oi Inisérable, 
un mari, et de lui deux enfants. Quand ils avaient l'un 
heuf ans, l'autre cinq,. mon mari est mort et je suis 
restée veuve. Un soldat demeurait près de moi, et je 
voulais qu'il me prît pour femme : j'envoyai cer­
taines gens lui en parler. Le soldat dit : Je ne veux 
pas une femme qui a eu des enfants d'un iut!~ mari. 
Alors quand j'appris qu'il ne voulait pas me prendre 
à cause des enfants, j'ai tué mes deux enfants, misé­
rable que je suis, et je lui ai dit: "Voici que maintenant 
je n'en ai plus". Le soldat ayant appris cc que j'avais 
fait des enfants dit : " Vive le Seigneur qui habite les 
cieux, je ne la prends pas pour épouse. " Là-dessÙs, 
craignant que cela se sache et que je meure, j'ai pris 
la fuite.'>> Pour nioi, entendant cela de la bouche de 
la femme, je ne voulus pas la jeter ainsi à la mer; 
mais j'usai de tuse et lui dis : "Je vais descendre 
dans ùne embarcation ; si le bateau avance, sache, 

· femme, que ce sont mes péchés qui influent sur sa 
marche.>> Alors j'appelai le matelot.etlui dis:" L'em­
barcation à la mer ! >> Quand j'y fus descendu, il n'y 
,eut aucun changemept : ni le bateau, ni l'embarca­
tion ne bougeaient. Alors remontant sur le bateau, je 

/ . 

., 
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dis à 1'1 femme : «Toi, desce)lds dans l'embarcation.,, 
Elle descendit; et dès qu'elle y fut, la barque aussitôt 
tournoya cinq fois ct s'engloutit tout droit. Le bateau 
navigua si bien, qu'en trois jours et derrii il accomplit 
une traversée que nous devions faire en quinze jours. 

77. Histoire de trois aveugles. 

N ons allâmes un jour, moi et maître Sophrone, à la 
demeure d'Ittienne le sophiste, pour affaire; c'était le 
milieu du jour. Il demeurait à l'église de ln sainte 
Mère de Dieu, qne le bienheureux pape ' Euloge 
avait édifiée, et qui était surnommée de Dorothée. 
Lorsque donc nous frappions à la porte de la maison 
du philosophe, une jeune fill~ se pencha pour regarder 
et dit.: « Il dort, mais attendez un peu., Alors je dis 
à maître Sophrone : «Allons au Tétrapyle z et restons 
là-bas. » Ce lieu du Tétrapyle est en grand honneur 
chez les Alexandrins ; car ils disent qu'Alexandre, 
fondateur de la ville, ayant pris en Égypte les restes 
du prophète Jérémie, les avait déposés là. Lorsque 
donc nous arrivâmes à cet endroit, nous ne vîmes per- · 
sonne, sinoTJ. trois aveugles; car c'était Ie milieu du 

, 1. J~cs évèques des cinq gt·amls sièges de Rome, Constanlinople,Alcxandric, 
Antioche ct Jérusalem étaient nommés patriarches, et parùti eux ceux de 
Rome ct d'Alexandrie portaient le titre de pape, qui dans la suite a été cxcltt­
sivemcnt réservé à l'.évèque dè Hmile. · 

2. On est assez .mal documciùé sur la topographie ct les monuments de 
l'anlictne Alcxa'ndric. D'après une note ajoutée par Roswcyde à la tra­
~luctio~ latine de .J:Idoschus, il parai trait que le Tétrapylc était un portique 
a colonnes, ou bien un temple (nous ajouterions volontiet·s : ou l'un et 
l'autre), situé sur la gt·ande artère est-ouest qui partageait Alexandrie. 
Les documents archéologiques mentionnent d'aiiJeurs une égliSe sous' le 
nom de Tétrapylon, 

1 

.1 
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jour. Nous nous approchâmes des aveugles dans le 
calme et le silence et nous nous assîmes avec nos livres 
en main. les aveugles se parlaient entre eux, et l'un 
dit. à l'autre : «En fait, comment es-tu devenu 
aveugle ? , Il répondit : « Dans ma jeunesse j'étais 
1narin, c_~t eomme nous (llliLLions J'Al'riquc, j'ai cu 
mal aux yeux eu mer, et ne pouvant pas être soigné, 
il s'est produit des taches blanches dans mes yeux, 
et j'ai perdu la vue. , A son tour il dit à l'autre : 
«Et toi, comment es-tu devenu aveugle , ? Il répon­
dit : «J'étais verrier de mon métier, et par l'effet du 
feu j'ai cu un écoulement aux deux yeux, ct je suis 
devenu aveugle. )) Tous 0enx dirent alors au troi­
sième : «Et toi, comment es-tu devenu aveugle?, Il 
répondit : «Je vais vous le dire franchement. Quand 
j'étais jeune, j'avais le travail en grande horreur; et 
puis je suis devenu débauché. N'ayant plus de quoi 
manger, je volais. Un jour, après avoir fait beaucoup 
de mal, je me trouvais sur la place publique, et je 
vois .nn mort qu'on emmenait et qui était très bien 
vêtu. Je me mets à la suite du cortège pour voir où 
on va l'enterrer; On alla derrière l'église Saint-Jean; 
on le mit dans un tombeau et J'on partit. Quand j'ai 
vu qu'on était parti, j'ai pénétré dans le tombeau, ]'ai 
enlevé au mort les habits qu'il portait, en ne lui lais-. 
sant qu'un linceul. ·J'allais sortir du tombeau, empor­
tant beaucoup de choses ; il ·me vient la mauvaise 
pensée : Prends aussi le linceul : il en vaut la peine. 
Je revins sur mes pas, misérable que je suis. Et comme 
je ledépouillais de sou linceul, pour le laisser tout nu, 
le mort se met sur son séant en face de moi, et éten-

. i? ., 
il 
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dant les deux mains sur moi, de ses doigts il m'écor­
cha la figure et m'arracha les deux yeux. Alors dans 
mon malheur, abandonnant tout, avec grande an­
goisse et danger; je sor lis du tombeau. Voilà, je vous 
ai dit moi aussi comment je suis devenu aveugle. 11 

Quand nous eùmcs enlcndu cela, maître Sophrone me 
fit un signe et nous les quittâmes. Et il me dit : «Vrai­
ment, seigneur abbé, ne faisons pas autre chose au­
j ourcl'hui, car nous voilà grandement instruits. , 
Ainsi édifiés, nous avons écrit cela pour que, apprenant 
ces choses, vous· en tiriez écliftcation. Car vraiment 
personne, quand il fait le mal, n'échappe à Dien. Et 
ce récit, nous l'avons entendu nous-n1ên1es de celui 
qui avait été victime. 

7 8. La morte qui convertit son détrousseur. 

L'abbé Jean, higoumène du monastère des Géants, 
nous raconta un autre fait semblable, alors que nous 
étions venus à la ville de Dieu 1 pour le voir. Il nous 
dit : Il y a quelque temps vint il moi un j enne homme 
qni me dit .= «Pour l'amour de Dieu, recevez-moi, 
car je veux faire pénitence. , Il disait cela en plèurant 
be~ucoup. Moi, quand je le vis si contrit et dans un 
si grand abattement, je lui répondis : «Dis-moi, 
pourquoi en es-tu venu à ·une telle componction 2 ? , 

1. Ici le contexte ne permet pas d'identifier quelle est cette " ville de 
Dieu "• ·Jémsalcm ou Antioche. Car nous n'avons aucun document préci~ 
sant où sc üouvait le monastère des Géants, Nous pensons que l'histoire 
se situe dans la région de Jér'nsalcm. 

;a. Voir :plus haut, p. 96, n. 1. 
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Il me répondit : «Vraiment, seigneur abbé, je suis 
un grand pécheur." Je lui dis encore : «Crois-moi, 
mon enfant, de même qu'il y a bien des sortes de 
péchés, il y a aussi beaucoup de remèdes. Si tu veux 
être guéri, dis-moi en toute vérité ce que tu as fait, 
afin que j'y apporte les rcmèucs appropriés. Car on 
soigne diJiéremment un débauché, un assassin et un 
empoisonneur; et à un homme cupide on donne 
encore un remède diJiérent. "L'autre, gémissant beau­
coup et sc frappant la poitrine, était oppressé par. les 
pleurs et les gémissements, et le trouble de son cœur 
l'empêchait de parler librement. Quand je le vis ainsi 
réduit à l'impuissance et à un indicible chagrin, et 
ne pouvant pas même raconter ses malheurs, je lui 
dis : «Mon enfant, écoute-'moi, fais un peu violence 
à tes pensées ct dis-moi ce qui t'est .arrivé. Le Christ 
notre Dieu saura te venir en aide. Car lui qui, dans 
son indicible charité et son immense pitié, a tout 
enduré pour notre salut, a conversé avec les publi­
cains, ne s'est pas détourné de la pécheresse, a fait 
bon accueil au larron, a été appelé l'ami des pécheurs, 
enfin a accepté la croix, il t'accueillera aussi, pénitent 
et converti, de· ses propres mains et s'en. réjouira. 
C~r il ne veut pas la ·mort· du pécheur, mais qu'il se 
convertisse et qu'il vive. '' 

Alors prenant sur !ni et maîtrisant un peu ses 
larmes, il me dit : «Seigneur abbé, moi qui suis chargé 
de péché et indign~ du ciel et de la terre, j'ai appris 

. il y a deux jours que la fille encore vierge d'un des 
premiers personnages de cette ville était .morte et 
enterrée avec tous ses vêtements dans un tombeau 
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hors de la ville.• Ayant su cela et habitué à pareil 
crime, je suis allé la nuit au tombeau et je me suis mis 
à la dépouiller: je lui ai enlevé tout ce qu'elle portait; 
je ne lui ai pas même laissé son vêtement de dessous, 
je le lui ai pris aussi ct je l'ai mise toute nue, comme 
elle ôlait nôc. (luanu j'allais sortir du sôpulcrc, voilà 
qu'elle se met sur son séant devant moi, et étendant 
la main gauche, elle me prend la droite et me dit : 
« 0 homme, fallait-il que tu me dépouilles ainsi ? Ne 
crains-tu pas Dieu? N'as-tn pas peur d'être un jour 
condamné au châtiment? Ne devais-tu pas avoir 
au moins pitié d'une morte? N'as-tu pas le respect du 
sexe ?.Et puis, étant chrétien, trouves-tu que je puis 
me présenter ainsi nue au Christ, et n'as-tu pas de 
respect pour mon sexe? N'est-ce pas ce sexe qui t'a 
enfanté? N'est-ce pas ta propre mère que tu outrages 
avec moi ? Malheureux homme; que pourras-tu dire 
pour te justifier à mon sujet devant le redoutable 
tribunal du Christ? Pendant ma vie pas nn homme 
étranger ne m'a vue, et toi, après que je suis morte 
et enterrée, tu m'as mise à nu et tu as regardé in on 
corps en cet état: Maudite humanité, à quelle misère 
elle en est venue ! Avec quel cœur et quelles mains 
t'approches-tu pour recevoir le très saint corps et le 
sang de Notre Seigneur Jésus-Christ?" 

. Quand j'ai entendu et vu cela, saisi de crainte et 
d'eJiroi; et tout tremblant, je lui dis : «Lâche-moi, et 
je ne le ferai plus." Elle me répond : «En vérité tu 
es venu comme tu l'as vo~lu; tu ne partiras pas d'ici 
comme tu le veux : ce sépulcre sera commun à nons 
deux. Et ne crois pas que tu vas mourir tout de suite, 
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mais après plusieurs jours de tourment tu rendras 
misérablement ton ânic misérable. , Je la suppliais 
avec larmes de me l"âcher, jurant par le Dieu tout­
puissant que je ne commettrais plus d'action aussi 
criminelle et inique. Alors, après que je l'avais lon­
guement pri{~c t'-~·. que j' a\·ais Y ers(: lwauc.oup de lan1H:s, 

elle me répondit : ".Si tu veux vivre et échapper à 
cette punition, donne-moi ta parole que, si je te lâche, 
non scnlCincnt tu renonceras ù ces inffnn,cs cL ignobles 
pratiques, mais tout de suite et sur-le-champ tu t'en 
iras, tu renonceras au monde, tu deviendras rnoine 
et feras pénitence pour ce que tu as fait," et tu serviras 
le Christ., Je le lui jurai, disant : «Non seulement 
je ferai ce que tu me dis, mais dès aujourd'hui je ne 
~:entrerai pas cher. moi: d'ici je m'en vais dans un mo­
nastère. , Alors la jeune fille me dit : «Rhabille-moi 
comme tu m'as trouvée. , Quand fen eus fini, elle 
retomba morte sur sa couche. Pour moi, misérable .et 
pécheur, étant aussitôt sorti du tombeau, j c suis 
venu ici. )) 

Ayant entendu ce jeune homme et l'ayant récon­
forté en lui parlant de pénitence et de continence, 
je lui ai quelque temps après doml.é la tonsure ; et 
l'ayant revêtu de l'habit monastique, je l'ai renfermé 
dans une grotte sur une montagne à l'intérieur de la 
ville : il rendait de grandes grâces à Dieu et luttait 
pour le bien de son âme. 

79. L'hostie qui germe en épis de blés.· 

Étant venu à Séleucie, du côté d'Antioche, nous y 

' )' 
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avons rencontré l'abbé Théodore, évêque Je la même 
ville de Séleucie, et il nous a raconté ceci. Du temps 
du bienheureux Denys, évêque de cette ville avant 
moi, voici ce qui est arrivé. Il y avait là un homme 

· qui faisait du commerce ; il était très religieux et 
riche; c'élaiL un héréLil!uc, ùc la sec Le de Sévère, 1nais 

il avait un fondé de. pouvoir en communion avec la 
sainte Église catholique ct apostolique. Ce fondé de 
pouvoir, suivant l'usage du pays, r~çut la com_munio;l 
le jèudi saint, et l'emportant dans un coJTret, 11 la de­
posa dans son armoire 1 . Après le saint jour de Pâqu~s 
il arriva· que cet homme fut envoyé à Constanti­
nople pour aiTairc ct qu'il laissa par oubH la sainte 
communion dans son armoire. Mais il avait donné la. 
clef de l'armoire à son maître. Un jour donc, en 
ouvrant l'armoire, le maître trouva le coJTret qui con­
tenait la sainte communion. II en fut ennuyé et se 
demanda ce qu'il e.n ferait. Car il ne voulait pas la · 
consommer, parce qu'elle venait de l'église catholique 
et qu'il était lui-même de l'hérésie de Sévère. Alors il 
la laissa dans l'armoire, pensant que le fondé de pou-· 
voir reviendrait et la cons,ommerait. Quand afl·i'va le 
grand jour du jeu di saint, celui-ci n'étant pas rentré, 
le maître voulut la brûler, aOn qu'elle ne restât pas 
encore une seconde année; et ayant ouvert l'armoire, 
il voit queles saintes parcelles avaient germé en épis 
de blé. Saisi d'une grande crainte ct tremblant en 
présence de ce nouveau et étonnant spectacle, il prit 

1. Ainsi que nous l'avons noté dans l'Introduction, nous avOn~ i?i un 
témoignage intéressant d'un usage qu'on sait très ancien dans l'Eglise et 
qui se continuait: encore an vr" siècle. ·Mais peut-être n'était-il plus en 
vigueur partout, puisqu'il est dit : «suivant l'usage dn pays "· 

-· 
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les saintes parcelles, et crian·t avec toute sa maison 
Kyrie, eleison, il s'en fut en courant à la sainte église 
trouver le saint évêque Denys. Ce grand et étonnant 
miracle, qui dépasse· toute parole, toute raison et 
toute pensée, non seulement deux ou trois le virent, 
on C{Uclques-uns peu nombreux, 1nai.s bien toute 
l'église, les gens de la ville ct de la campagne, les indi­
gènes et les étrangers, ceux qui voyagent sur terre ct 
ceux qui naviguent sur mer, hommès ct femmes, 
vieillards et adolescents, jeunes et gens âgés, maîtres 
et serviteurs, riches ·et pauvres, princes et sujets, 
savants et ignorants, gens du clergé ou vivant dans la 
virginité, rascétism_e, le veuvage ou le mariage, Puis­
sants et esclaves. Les uns criaient Kyrie, eleison, les 
autres glorifiaient Dieu autrement;· mais tous lui 
rendaient grâces pour ses miracles ineffables et extra-. 
ordinaires .. Beaucoup, amenés à lâ foi par ce miracle, 
s'unirent à la sainte Église catholique et apostolique. 

80. La source donnée par Dieu. 

Nous arrivâmes au monastère de l'abb.é Théodose 
appelé Scopélos 1. Il y a Ùne montagne entre Séleucie 
à l'intérieur des terres ct -R,ossos de Cilicie ', et les 
Pères de ce monastère nous conduisirent au-dessus 
du monastère, à une hauteur d'environ un jet de 

. 1. p.-c. Hesseliug, dans ses" Morceaux choisis du Pré Spil'iluel », traduit 
à bol)- droit : " le monastère dit Au Rocher "· N ons gardons ici le nom grec 
~:-:61tû.oç. ' 

2. Rossos est une ville syrienne de Cilicie, siège d'tin évl!ché suffragant 
d'Anazarhc.,CL p. 85, note 1. · 
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flèche. Et ils nous montrèrent une fontaine en disant : · 
Cette fontaine très belle et grande, nous la tenons de 
Dieu. Ils ajoutèrent : Elle n'est pas naturelle, mais 
c'est un don que Dieu nous a fait. Car notre saint 
Père, le grand Théodose, a jeûné, vers.é des larmes et 
fait bien des génullexions pour que Dieu nous accorde 

·la jouissance de cette eau. Auparavant nos Pères 
puisaient au torrent. Mais Dieu, qui fait toujours la 
volonté de ceux qui le craignent, nous a accordé Je 
bienfait de cette eau grâce aux prières de notre Père. 
Il ·Y a deux ans quelques-uns des frères avaient 
demandé à l'higoumène de construire un bassin dans 
le monastère 1 Notre abbé le souffrit avec peine ; 
il accorda cependant par condescendance à la fai­
blesse des frères. Le bassin fut construit et l'on y 
lava une seule fois ; et aussitôt cette si belle source 
donnée par Dieu se tarit. Nous vous le disons en toute 
vérité; nous avons beaucoup jeûné, fait bien des 
prières et versé bien des larmes; et l'eau de la source 
ne sortait pas. II se passa un an sans qu'elle sortît, 
et nous étions en grande aflliction. Lorsque donc notre 

·Père eut détruit le bassin, Dieu nous ·rendit l'eau . ' 

aussitôt. 

81. Le puits rempli par ffiiracle. 

Les mêmes Pères nous racontèrent ceci. En ces 
jours-là une femme chrétienne creusa un puits dans 

1. C'était évidemment pour s'éviter la peine d'aller puiser au torrent 
et pour s'assurer une provision d'eau: manque d'esprit de pénitence et aussi 
de confiance en la Providence. Moschus cite d'autres exemples de la puni­
tion divine infligée aux moines qui manquent de confiance en Dieu. Voir 
par exemple le cha p. 85. 



128 LE PRÉ SPI1UTUE1~ 

la région d' Apamée. Ayant ·beaucoup dépensé et 
étant arrivée à une grande profondeur, elle ne trouva 
pas d'eau. Elle était fort découragée en raison et du 
travail et des dépenses. Un jour donc lu femme voit 
quelqu'un qui Ùli dit : "Envoie chercher l'image de 
l'abbé' Th('<)(] ose ù Seopélos, et par lui Dieu Le donnera 
de l'eau." La femme ayant. aussitôt envoyé deux 
hommes prit l'image du saint et Ia descendit dans le 
puits. Et sur-le-champ l'eau sortit, au point de remplir 
la inoitié du puits. Ceux qui tirèrent l'image de l'eau 
nous apportèrent de cette eau ; nous en. bûmes tous 
et glorifiâmes Dieu. 

82. Le moine Jean. 

Nous avons vu dans le même monastère un moine 
nommé Jean. Les Pères de ce lieu nous ont dit ,à pro­
pos de lui : En: vérité, chrétiens, c'est un grand 
moine, et il est redoutable aux démons. Quiconque 
vient ici tourmenté par l'esprit impur, il le guérit. 

83. Le bateau mis à flot. 

Les Pères de ce monastère nous ont dit encore ceci 
à propos du même moine Jean. A vingt-quatre milles 
environ du monastère est un marché déno~mé le 
Petit promontoire. Dans ce marché un armateur qui 
avait· un vaisseau de trente mille [boisseaux] 1 et 

1. Le texte grec donne le chifTre sans ajouter le substantif précisant la 
mesure de capacité dont il s''agit. Le latin est llltts net et indique qu'il s'agit 

1 

j 
1 
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demi et qui voulait le mettre à la mer, y travailla 
deux semaines avec bon nombre d'ouvriers (il avait, 
nous dit-il, trois cents ouvriers chaque jour), et il ne 
parvint pas à faire descendre le bateau dans la mer, 
ni même à le bouger d'où il était. C'est que le bateau 
était ensorcelé par des gens malfaisants. Le proprié­
taire du bateau était donc très découragé et ne savait 
que faire. Par une grâce de Dieu le. moine vint à passer 
en ces parages. L'armateur l'ayant vu et le connais­
sant lui dit : " Seigneur abbé, prie pour mon bateau, 
parce que la magie l'empêche de descendre à la mer., 
Le moine dit à l'armateur: "Va, donne-moi à manger, 
et Dieu viendra à ton secours. , Il disait cela pour que 
l'armaten:r allât à sa maison. Le moine s'approcha 
donc seul du bateau ; il fit à Dieu trois prostrations, 
marqna trois fois le vaisseau dn signe de la croix au 
nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Allant ensuite à 
la demeure de l'armateur, il lui dit: "Va maintenant 
et mets ton bateau à la mer. "L'armateur se fiant au 
moine s'en alla avec très peu de gens. Ils tirèrent, et 
aùssitôt le bateau se trouva à flot. Et tous glorifièrent 
Dien. 

84. Les restes d'un anachorète découverts par un cerf. 

Les Pères du même monastère nous firent le récit 
suivant. Il y avait dans ces montagnes un anacho-

de mad ii. L'article Navis du Dictionn. des Antiquités de Darcmbert ct Saglio 
dit que le· tonnage des bateaux rÙarchands était parfois évalué en talents 
ou en amphores, chacune de ces mesures pesant environ la quarantième 
partie d'une ·tonne. Le bateau dont il est ici question jaugerait donc 
750 tonnes. Nous traduisons toutefois, d'après le latin rnodii, par boisseaux. 

12. Jed.n Mosclms. 9 

., i 
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rète, très grand devant Dieu, qui passa de longues 
années en se nourrissant d'herbes. Il mourut dans une 
petite grotte sans que nous le sachions ; nous pensions 
tous qu'll était parti dans un autre désert. Une nuit 
donc il vint et apparut en songe à celui qui est actuelle­
ment notre Père, à J'excellcnL pasteur abbé Julic11 ',eL 
il lui dit : "Prends quelques-uns avec toi, viens et 
enlève-moi de l'endroit oü je repose, sur la montagne 
appelée le Cerf,, Notre Père prenant quelques-uns s'en 
alla sur la montagne qu'il lui avait indiquée. Ayant 
cherché plusieurs heures, nous ne trouvâmes pas les 
restes de l'anachorète. Car en raison du temps l'entrée 
de la grotte était couverte de bois ct de neige. Comme 
donc nous n'avions pas trouvé, l'abbé dit : «Venez, 
mes enfants, et descendons. » Au. )UOment où nous 
allions descendre, voici qu'un cerf vint, s'arrêta â peu 
de distance de nous, et se mit à creuser la terre avec 
ses patte;. A cette vue notre Père nous dit : «Croyez­
moi, mes enfants, c'est là qu'est enterré le serviteur 
de Dieu. , En creusant, nous trouvâmes les restes 
intacts ; nous les transportâmes au monastère et nous 
les y avons enterrés.· 

85. Le blé qui ger"me J?Our punir les moines. 

On nous a également conté ceci. C'était la coutume, 
au grand jour du jeudi saint, que vinssent ici les 

1. Sur cette q~wstion de l'invention miraculeuse de corps saints, dont no~ts 
avons dit un mot dans notre Introduction, p. 34, on trouvem des détmls 
dans H. Delehaye, vis Origines du culte des martYrs, p. 89 et suiv. 

,----,--~~~~~~------··=-~·--·-*·~•~-~-~-"'s"·'"'----"·"·"-~".•'":·:""''·"'""1"". 
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pauvres et les orphelins de cette contrée pour recevoir 
un demi-boisseau de blé, cinq eulogies 1 et cinq petites 
pièces, un setier de vin et un demi-setier dé iniel. 
Durant les trois années précédentes il y avait eu 
p6nuric de blé, ct dans le pays le blé sc vcnrlai L nn 
denier le double boisseau. 

Lorsque donc vint le temps du jeùne, quelques 
Pères disent à l'higoumène : " Seigneur abbé, il serait 
souhaitable que tu ne donnes pas aux pauvres comme 
d'habitude, afin que les frères ne soient pas. dans la 
gêne au monastère; car on n'y trouve plus de blé. ,, 
L'abbé se· mit à dire aux frères : "Mes enfants, ne 
supprimons pas la bénédiction de notre Père. Voyez, 
c'est son commandement : ce ne serait pas bien de 

- notre part. En véi'ité lui-même prendra soin de nous. " 
Mais les frères continuaient de faire pression sur 
l'abbé, disa~t : «Nous ne pouvons pas en donner, 
nous n'en avons pas. , Alors l'higoumène, tout cha­
grin, leur dit : «Allez et faites comme vous voudrez. " , 
Ils ne donnèrent donc pas, suivant l'usage, l' eulogie le 
jeudi saint ni le vendredi saint. Celui qui était pré­
posé au grenier y alla, et l'ayant ouvert il vit que le 
blé avait germé; et plus tard on fut obligé, de le jeter 
à la mer. Alors l'abbé se mit à dire aux frères : "Celui 
qui enfreint les ordres de son Père souffre de la sorte ; 
récoltez donc les peines de la désobéissance. Nous 
devion~ donner· cinq cents boisseaux, et nous aurions 
pu plaire à notre Père Théodose par notre obéissance, 

. en même temps que consoler nos frères les pauvres ; 

- 1. Sur l'« eulogie "• voir p. 61, note 3. 

. 
ii 
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et voici que près de cinq mille boisseaux de blé ont 
été perdus. Qu'y avons-nous gagné, mes enfants ? En 
somme, nous avons mal agi deux fois : la première 
en négligeant le précepte de notre Père, la seconde en 
ne mettant pas notre confiance en Dieu, mais en notre 
grenier. Enfin, mes frères, apprenons par là que c'est 
Dieu qui gouverne l'humanité, et qu'invisiblement 
saint Théodose prend soin de nous ses enfants. " 

86. L'anachorète qui meurt après la communion. 

Thomas d'Égée 1 nou~ raconta ccci. Étant parti 
d'Égée après la fête, par un hiver rigoureux, je vins 
au monastère de l'abbé Théodose, dit " au Rocher" 
(Scopélos). Et comme je m'y trouvais, voici ce qui est 
arrivé. Un anachorète menait la vie de broute ur' en ces 
parages; il venait le saint jour du dimanche et prenait 
part aux saints mystères. Un jour l'anachorète fut 
offensé et resta environ cinq semaines sans paraître 
au monastère selon sa coutume. Ceux du monastère 
e.n étaient contrariés. Lorsque j'étais là dans le mo­
nastère, il y vint un dima.nche ; et !es Pères du monas­
tère, en le voyant, se réjouirent; et ils lui demandèrent 
pardon. Lui aussi le demandait, et ils firent la paix. 
Quand il eut communié au saint corps et au sang de 
Notre-Seigneur ·Jésus-Christ, l'anachorète se plaça au 
milieu de l'église, et aussitôt il mourut, sans avoir 

_ 1. Le texte gr.ec porte : (~h.ùp.aç 0 Alytâpw;, et le latin : Abbas Egiarius. 
Nous pensons qu'il ne faut Jlas faire de Egiarius un nom propre, mais en­
tendre d'après la suite du récit : Thomas d'Égée. 

2. Sur ces moines « brouteurs " (~ocrxo(), voir p. 59, note 1. 

J 
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été nullement malade. Les Pères du monastère surent 
que l'anachorète avait co~nu d'avance le jour de sa 
mort, et il était venu pour s'en aller vers le Seigneur 
sans avoir rien contre personne. 

87. Invention du corps de l'anachorète. 

Nous sommes allés à un domaine situé à six milles 
de Rossas, et deux vieillards séculiers nous ont reçus 
dans l'église de leur domaine. Ce domaine était au 
pied d'une montagne. Dans l'église, ils nous mon­
trèrent des pierres tombales et ils nous dirent : 
" Chrétiens, dans ce monument repose un grand ana­
chorète. " Nous demandâmes : "Comment le savez­
vous ? " Ils nous répondirent : " Il y a sept ans, nous 
autres de ce domaine, nous avons vu la nuit au som­
met de .]a montagne une lumière qui ressemblait à 
du feu. Nous pensions que c'était à cause des bêtes; 
mais nous avons· aperçu cela durant plusieurs jours. 
Nous sommes donc montés un jour, et nous n'avons 
vu aucune trace, ni lumière, ni rien de brûlé dans la 
forêt. De nouveau la nuit suivante nous avons vu les 
mêmes lumières. Ainsi donc trois mois de suite n6us 
avons vu ce feu. Alors une nùit nous avons pris dans 
le domaine quelques compagnons avec des armes à 
cause des bêtes"; nous sommes montés sur la mon­
tagne dansJa direction de la ll!mière, et nous sommes 
restés jusqu'au matin à l'endi·oit où était la lumière. 
Le matin nous avons vu uile petite grotte 1à où la 
lumière avait apparu ; et en y entrant nous avons 
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trouvé l'anachorète mort. Il portait un sticharion 1 de 
crin et un manteau de corde, et il tenait une grande 
croix d'argent. Nous avons trouvé aussi près de lui 
une feuille où était écrit ceci: Moi, l'humble Jean, je 
suis mort à la quinzième indiction. Nous avons donc 
eolcnlô k temps et avons t1·onvé qu'il y avait sept ans 
qu'il était mort. Il était tel que s'il était mort ce 
jour-là. Nous l'avons emporte et enterré dans l'église., 

88. Le moine et la femme enterrés ensemble. 

Comme nous nous trouvions dans la ville de Dieu 2, 

un prêtre de J'église nous parla d'un certain abbé 
Thomas, qui ·était apocrisiaire 3 d'un monastère dans 
la région d' Apamée. Il vint donc à la ville de Dieu 
pour les besoins du monastère. Et comme il s'y était 
attardé, il mourut à Daphné dans· le temple de sainte 
Euphémie. Les clercs de ce lieu l'inhu~èrent com~e· 
un étranger à l'endroit réservé à la sépulture des 
étrangers. Le jour suivant, ils y enterrent une femme 
et la mettent au-dessus de lui. C'était environ la 
deuxième heure. Vers la neuvième heure la terre la 
rejeta violemment. Les habitants du lieu s'étonnèrent 
en voyant ce qui était arrivé ; puis à nouveau. le soir 

1. Le anzâptov était le vêtement religieux long et à manches larges. 
2. Il s'ngit évidentmcnt ici d'Antioche, étant donné la proximité de 

Daphné et la mention du patriarche Domninns, qui occupa le siège patriar~ 
cal de 515 ou 546 jusqu'à sa mol't en 559. 

3. _L'apocrisiaire était à proprement parler le représentant d'un prélat 
auprès d'une hante personnalité, telle que le patriarche, l'empereur. Ici le 

'sens est évidemment restreint : l'abbé Thomas est un représentant, un 
commissionnaire, nous dirions actnell,ement un,pro,c~r,eur dn monastère, 

t 
~ 
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ils renterrèrent dans le même sépulcre ; et le jour 
suivant ils trouvèrent le corps au~dessus du tombeau. 
Ils le prirent donc et l'enterrèrent dans un autre 
sépulcre. Quelques .i ours plus tard. ils enterrèrent 
encore une femme et la mirent au-dessus du moine, 
sans penser qu'il ne voulait pas qu'on cnterrùt une 
femme au-dessus de lui. Comme la terre avait rejeté 
aussi celle-là, ils comprirent alors que le moine n'ad­
mettait pas qu'une femme fût inhumée au-dessus de 
lui. Alors ils en référèrent au patriarche Domninus. 
Celui-ci fit venir à Daphné toute la ville avec des 
cierges et transporter au milieu du chant des psaumes 
les restes de cc saint homme. On le plaça dans le cime~ 
ti ère, là où reposent'de nombreux corps de saints mar­
tyrs ;'et l'on fit au-dessusde lui un petit oratoire. 

89. Invention du corps d'un sairi.t anachorète 
sur le mont Ainanus. 

Un des Pères, dans la ville de Dieu'-, nous raconta 
ceci. Nous étions montés un jour snr le montAmanus 
pour quelque affaire et nous y avons trouvé une 
grotte. Y etant entré, j'y trouve un anachorète à 
genoux, ayant les mains tendues vers le ciel et les che­
veux pendants jusqu'à terre. Je pensais qu'il était 
vivant et je me prosternai en lui disant : «Prie pour 
moi, Père., Comme il ne me répondait rien, je me 
levai et m'approchai de lui pour J'embrasser. Quand 

1. Comme au ehap. précédent, la« ville de Dieu "dont il est ici question 
doit être Antioche. 

1 

'1 
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je mis la main sur lui, je trouvai qu'il était mort, et 
le laissant je m'en allai. Étant déjà à, une certaine 
distance, je vois une autre grotte, j'y entre et je vois un 
moine. II me dit : « Tu as bien fait de venir, mon 
frère; es-tu entré dans l'autre grotte du moine?» Je 
répondis : <<Ouï, 1non T-\.\re. 11 Il n1e dit : <<Tu n'y ns 
rien pris?» Je répondis : "Non., Alors il ajouta : 
« En vérité, mon frère,· le moine est mort depuis 
quinze ans. » Or, il était conservé comme s'il sc fût 
endormi une heure avant. Le moine ayant fait une 
prière pour moi, je me retirai en glorifiant Dieu. 

90. Mort de 'deux anachorètes du mont Pttrygius. 

Deux anachorètes vivaient en haut du mont Ros­
sos 1 sur le mont appelé Ptérygius, près du fleuve 
Piapi et du monastère de l'abbé Théodose à Scopélos. 
Le moine étant mort, son disciple, après avoir fait 
une prière, l'enterra dans la montagne. Quelques 
jours après, le disciple de l'anachorète, descendant de 
la montagne, vint près des lieux habités et y trouva 
un homme occupé à sa terre. II lui dit : « Rends-moi 
nn service, brave homme, prends une pioche et une 
pelle, et viens avec moi. " Le cultivateur obéit aussi­
tôt à l'anachorète. Comme ils étaient arrivés dans la 
montagne, l'anachorète montra au séculier la tombe 
de son ancien, la sépulture de l'anachorète, et i!Jui 

1. Le texte grec de Migne pm·tè I:!vé<.; mais le texte latin, d'accord avec 
beaucoup de mss; donne Rossos. Nous adoptons cette version; car le mont 
Sinaï n'est nullement à proximité du monastère de l'abbé Théodose (cf. 
chap. 80). 
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dit : " Creuse ici. " Quand il eut creusé la tombe, 
l'anachorète se mit en prière; et ayant achevé la 
prière, il embrassa le séculier en disant : « Prie pour 
moi, seigneur mon frère. " Descendant alors, il sc mit 
snr son ancien et rendit l'âme. Le séculier ayant cou­
vcrL la L01nùc rendit gnî.ccs à Dieu. Connue il était 
descendu d'environ un jet de pierre, il se elit : «Vrai­
ment, j'aurais dû recevoir la bénédiction des saints.>> 
Il retourna, mais ne put trouver la tombe des saints. 

91. Deux autres anachorètes. 

Quelques-uns des Pères nous dirent à propos de 
l'abbé Georges l'anac]lorète que trente-cinq ans du­
rant il circula tout nu dans le désert. 

Ils nous dirent encore à propos de lui que lorsqu'il 
était clans les montagnes elu monastère de l'abbé 
Théodose à Scopélos (au Hocher), il avait un disciple. 
Celui-ëi étant mort, comme le moine n'avait pas d'ou­
tils pour creuser la terre et y mettre le corps du ftère, 
il descendit de. la montagne au borel de la mer ; et il 
trouva un bateau à l'ancre. Il demanda au patron et 
aux marins de monter avec lui sur la montagne pour 
enterrer le frère. Ils obéirent avec empressement au 
moine, et prenant les instruments nécessaires, ils mon­
tèrent avec lui. Ils creusèrent et inhumèrent le corpS· 
elu frère. Un des marins, appelé Thale!eus, frappé par 
la vertu elu moine, lui demanda de rester aveelui. Le 
moine lui répondit qu'il ne pourrait pas supporter la 
fatigue de l'ascèse. Le jeune homme dit : «Si, je puis 

1 
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parfaitement la supporter. » Et étant resté avec Je 
moine, il passa avec lui un an, prenant beaucoup de 
peine dans l'ascèse. Après un an, le frère Thàleleus se 
prosterna devant le moine en disant : "Prie pour moi, 
Père, parce que grâce à tes prières Dieu m'a supprimé 
la soufTrance. : je ne souffre plus, c.t les inLc~mp{'rics 

tnêmcs ne m'accablent pas ; la chaleur ne me brûle 
pas, ni le froid ne me glace : je suis dans un grand 
calme. » Le moine le bénit. Ayant encore passé deux 
années et demie, le frère Thaleleus connut d'avance 
le temps de sa mort. II appela le moine et lui dit : 
«Conduis-moi à Jérusalem, afin que je vénère la sainte 
Croix et la sainte Résurrecti~n du Christ notre Dieu. 
Car c'est là que le Seigneur me prendra. , Le moine 
le prenant avec lui partit pour la ville sainte. Quand 
ils· eurent vénéré les saints et augustes lieux et qu'ils 
furent descendùs au saint Jourdain et s'y furent 
baignés, trois jours plus tard le frère Thal el eus mourut. 
Le moine J'enterra dans la laure de Kopratha. Quelque 
temps après, l'abbé Georges, anachorète, mourut 
aussi; .et les Pères de.cette même laure de Kopratha 
l'enterrèrent également dans leur église. 

92. Ayenture du frère Georges de Cappadoce 
et invention d"un corps saint. 

Notre vénérable Père !',abbé Georges, archiman­
drite du monastère de notre saint Père Théodose situé 
dans le désert de la sainte viiie du Christ notre Dieu ', 

1. II s'agit ici évidemment de Jérusalem. Voir notre t~otc 1, page 63. 
·, 

'' 
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nous a raconté ceci,· à moi et au frère Sophrone le 
sophiste. J'avais ici un frère nommé Georges de Cap­
padoce; il avait son ministère à Phasaelis 1 . Un jour 
donc que les frères faisaient des pains, le frère Georges 
chauffait le four. Mais après J'avoir ehauffé, il ne 
trouva pas ce qu'il lui fallait pour J'essuyer, les frères 
l'ayant caché pour mettre Georges à l'épreuve. Il 
entra, il essuya le four avec son vêtement, ct il res­
sortit sans avoir éprouvé aucun mal. Quant à moi, 
ayant appris cela, j'ai .blâmé les frères de l'avoir 
éprouvé. 

Le même abbé Georges nous a encore raconté cèci 
à propos du même frère Georges. Un jour il faisait 
paître des porcs à Phasaelis. Deux lions arrivèrent 
pour s~emparer d'un· porc. Prenant son bâton, il les· 
chassa jusqu'au saint Jourdain . 

. Le même Père nous raconta également ceci. On 
commençait à construire l'église de saint Quiricus à 
Phasaclis, et l'on avait creusé les fondations du 
temple. Pendant mon sommeil un moine m'apparaît, 
avec un air d'ascète, portant un froc 2 de corde, et sur 
les épaules un petit surtout de natte ; et il me dit 
d'une voix douce : «Dis-moi, seigneur abbé Georges, 
est-ce ainsi que tu as trouvé bon, après tant de peine 
et d'ascèse, de me laisser hors du temple que tu cons­
truis ? »Pour moi, plein de respect pour la dignité du 
moine, je lui dis: "Au fait, seigneur, qui es-tu donc ?. " 

1.· Le grec porte Phasclaïs, mais il faut sans doute lire Phasaclis, qui 
était un oratoire proche du couYcilt de Saint-Théodose, l'actuel Déir­
Dosi. 

2. Le xo),6~W'I, que nous traduisons par froc, était lu grossière tunique 
monastique t_isséc souvent de poil de chèvre, avec ou sans manches. 
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Il .me .répondit : «Je suis Pierre, brouteur 1 du saint 
Jourdain. ~n me levant ce matin, j'aiagrandi le plan 
du temple.» Et comme je creusais, j'ai trouvé 'son 
corps étendu, tel que je l'avais vu en songe'· En cons­
truisant l'oratoire, j'ai fait un beau monument du 
côté droit et je l'y ai Mposi'. 

93. L'union dans la mort. 

Notre même Père Georges nous fit le récit suivant. 
Un jour je m'en allais chez l'abbéSisinius, anachorète. 
C'était un moine qui pour Dieu avait abandonné sa 
charge épiscopale et qui était venu près d'un village 
appelé Bethabara 3, distant du saint .Jourdain d'en­
viron six milles, pour mener la vie solitaire. Comme 
donc nous étions arrivés à sa porte et que nous avions 
longuement frappé, son disciple nous ouvrit après un 
bon moment et me parla ainsi : "Seigneur abbé, le 
moine est atteint d'une maladie mortelle, et il a de­
mandé à Dieu de ne pas quitter la vie avant de savoir 
que tu étais arrivé en cette région., Car j'étais allé à 
Constantinople, pour les besoins de la communauté 
voir le très pieux empereur Tibère. Lorsque donc i; 
monta chez le moine ~t lui annonça mon arrivée, il 
redescendit un moment après èt nous dit : "Venez "· 
Et étant inontés nous avons trouvé le moine mort. 
Je sus que, dès qu'il avait appris qüe'."c'était moi qui 

1. Voir plus haut, p. 59, note 1. 
2. Sur ces invèntions de saints corps, voir plus haut, p. 130, note 1. 
3. Le grec porte Betanabar. Le texte latinBethabara est certainement Je, 

hon, 

\ 

.i 
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frappais, il était parti vers le Seigneur. Et quand je 
l'embrassai, ~ mort me dit d'une voix douce : "Mon 
abbé a bien fait de venir., Et de nouveau il s'endor­
mit. Alors je prévins dans les environs, pour que 
l'on vînt enterrer le moine. Quand done on vint ct 
qu'on creusa la tombe, le disciple du moine dit à ceux 
qui la creusaient : «Soyez assez bons pour la creuser 
un peu plus large, afin qu'elle sufftsc pour deux. , Et 
comme ils creusaient, il se mit sur la natte et expira. 
Nous les avons enterrés tous deux ensemble le moine . ' 
et son disciple. 

• 
94. Le poison qui n'agit pas. 

Notre même Père Georges, archimajldrite, nous 
raconta à propos de l'abbé Julien, évêque de Bostra •, 
qu'après qu'il avait quitté le monastère et était devenu 
évêque à Bostra, quelques notables de la ville, ennemis 
du Christ, avaient voulu l'empoisonner. Ils CO!Tom­
pirent son sommelier àvec de l'argent et lui donnèrent 
du poison, pour qu'il en mît dans la coupe du métro­
polite quand il lui verserait à boire. Le garçon fit 
comme on lui avait appris et donna la coupe empoi­
sonnée au divin Julien. Celui-ci la prit, et par inspira­
tion divine, reconnut le complot et ses auteurs. Ayant 
donc pris la co~pe, il la mit devant lui sans rien dire 
au garçon. Il envoya chercher tous les notables, par­
mi lesquels se trouvaient ceux qui avaient préparé 

1. Bostra, vil.Ie de Syrie au snd de Djebel-ed-Druz. Le chri~tianisme y pé­
nétra de bonne hetu·c, ct le premier évtque eonn:t est du dé!?tü du m• siècle. 

1 
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le complot contre 1 ui. Mais le divin Julien, ne voulant 
pas déshonorer les malfaiteurs, leur dit. à tous avec 
douceur : «Si vous voulez tuer l'humble Julien par 
le poison, voici qüe je vais boire la coupe devant 
vous. , Ayant alors avec le doigt fait trois fois le signe 
cle croix :wr la Goupc l:n disant : ((Au nmn du Père 
et du Fils et du Saint Esprit je bois cette coupe,, il la 
but devant tous ct n'en ressentit aucun mal. Voyant 
cela, ils lui demandèrent pardon. 

95. L'higoumème démissionnaire. 

• 
II y avait dans le monastère de notre Père Théodose 

un moine originaire de Sébastopol en Arménie. II 
s'appelait Patricius; il était très vieux (on disait 
qu'il avait cent treize ans) ; il était doux et tranquille. 
Les Pères de ce lieu nous racontèrent, à propos dé ce 
vertueux vieillard, qu'il était higoumène du monas­
tère. d'Abazanus, et qu'ayant abandonné J'higoumé­
nat et craignant le jugement (car il disait qu'il appar­
tenait aux grands hommes de paître les brebis rai­
sonnables), il vint ici 'vivre dans l'obéissance, esti­
mant que c'était de plus grand profit pour J'âme. 

96._ L'abbé Julien et 'rarchevêque de Jérusalem. 

On nous disait encore ceci à propos de lui. Il y avait 
eu là un autre moine, Arabe d'origine, nommé Julien, 
et qui était aveugle. Cet abbé Julien avdt un jour été 

;: 
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oJTensé par l'archevêque de Jérusalem, Macaire, et 
avait refusé de rester en communion avec lui. Un jour 
donc l'abbé Julien fait dire à l'abbé Siméon qui était 
sur le mont Admirable (ce mont est à neuf milles de 
Théopolis 1) : " Je suis aveugle, je ne puis m'en 
aller nulle part, je n'ai personne qui puisse m'aider, 
et je refuse d'être en communion avec Macaire. Mais 
indique-moi, Père, ce que je dois faire du frère qui a 
péché par fornication et de celui qui s'est lié à lui 
par serment. , L'abbé Siméon répondit à l'abbé 
Julien ; "Ne te retire pas, et ne te sépare pas de la 
sainte Église; car par la gr à ce de Notre Seigneur Jésus­
Christ Fils de Dieu elle n'a rien de mauvais. Seule­
ment, sache, mon frère, que si quelqu'un fait l'of­
frande 2 dans votre monastère, vous avez là un moine 
nommé Patl'icius ; ee moine se tient en dehors du 
sanctuàire, le dernier de tou~, près du mur occidental 

. de l'église; et II dit la sainte prière de la proseomidie, 
ct sa sainte anaphore est valable. , 

97. Deiux frères inséparables. 

L'abbé Jean, anachorète, surnommé le Rouge, 
disait : J'ai entendu raconter ceci par l'abbé Étienne 
le Moabite. Quand j'étais dans le monastère de saint 
Théodose, grand moine entre tous, il y a,vait là deux 
frères qui avaient fait le serment qu'ils ne se sépare-

1. 1'héopolis indique ici Antioche, On sait que le mont Admirable, où 
Je stylite Siméon le jeune avait établi Sa colonne, était près d'Antiocllc. Le 
patriarche Macaire mourut en 574. 

2. Littéralement :fait la proscomidic. Sur ces questions rituelles relatives 
à la proscomidie cl à l'anaphore, voir notre Introduction, page 27 et la 
note 22, page 64. 
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raient l'un de l'autre ni dans la vie ni dans la mort. 
Alors donc qu'ils édifiaient tout le monde dans la 
communauté, un des frères eut à combattre l'impureté, 
et ne pouvant pas soutenir la lutte, il dit à son frère : 
«Laisse-moi aller, mon frère, je suis travai!lé par 
l'irnpurcté ct je veux retourner dans le Inonde.)) 
L'autre se mit à l'exhorter en disant : «Non, mon 
frère, ne va pas perdre le fruit de ton labeur. »Le pre­
mier lui dit : "Ou bien viens avec moi, afin que je mc 
satisfasse, ou bien laisse-moi pat~ti!-. !' Son frère ne 
voulant pas le lâcher s'en alla avec lui à la ville. Celui 
qui était tenté entra donc dans un lieu de débauche. 
L'autre frère, resté à l'extérieur, prit de la poussière 
à terl'e et se la jeta sur la tête, et il se brisait de chagrin. 
Quand donc celui qui était entré dans le lieu de dé­
bauche en sortit après avoir fait sa mauvaise action, 
l'autre frère lui dit : "Mon frère, qu'as-tu gagné à 
pécher ainsi? Quel dommage au contraire n'as-tu pas 
subi ? Retournons donc dans notre monastère. » Le 
premier lui dit : «Je ne puis plus revenir au désert. 
Mais toi, vas-y; moi, je resterai dans le monde. , 
Comme donc malgré tous ses efforts il ne pouvait le 
persuader de le suivre au désert, il resta lui aussi avec 
son frère dans le monde, et tous les deux travaillaient 
de leurs mains pour vivre. 

En ce même temps l'abbé Abraham, qui venait de 
constituer à Constantinople le monastère appelé des 
Abrahamites et qui· devint plus tard archevêque 
d'Éphèse', bon et doux pasteur, fondait son propre 

1. Cet Abraham (Abramius) fut archevêque d'Éphèse dans la seconde 
moitié du VI 0 siècle. 

). 
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monastère, surn'ommé monastère des Byzantins. Les 
deux frères s'en étant allés travaillaient là et rece­
vaient leur salaire. Celui qui était tombé dans l'impu­
reté recevait le salaire pour les deux, s'en allait chaque 
jour en ville et le· dépensait en débauche. L'autre 
jeûnait tous les jours et faisait son travail avec beau­
coup de calme, sans parler à personne. Les ouvriers, 
voyant qu'il passait la journée sans manger ni parler, 
mais toujours pensif, parlèrent de lui et de sa con­
duite au saint abbé Abraham. Alors le grand Abraham 
manda l'ouvrier dans sa cellule et l'interrogea:" D'où 

· es-tu, mon frère, et quel est ton métier ? » L'autre 
)ni avoua Lout ct ajouta : "Je supporte tout à cause 
de mon frère, afin que Dieu, voyant mon affiiction, 
Je· sauve.» Entendant cela, le divin Abraham dit au 
frère : "Le Seigneur t'a donné l'âme de ton frère. , 
Lorsque l'abbé Abraham eut congédié le frère et que 
celui-ci fnt sorti de sa cellule, voici que son frère vint 
à lui en criant : "Mon frère, emmène-moi au désert 
pour que· je sois sauvé. , Le prenant donc aussitôt, il 
s'en alla dans·une grotte près dn saint Jourdain, il en 
fit un reclus; et peu de temps après, ce frère ayant 
grandement progressé en esprit selon Dieu quitta ce 
monde. Son frère, fidèle à son serment, resta dans la 
même grotte pour y mourir lui aussi.. 

98, La pensée d'un· mourant. 

Ce frère, resté au pays du saint Jourdain après la 
mort de son frère, reçut la visite d'nu moine de la 
laure de Calamon, qui lui dit : "Mon frère, dis-moi, 

12. Jean Mosclms. 10 
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qu'as-tu gagné à passer si longtemps dans le calme 1 et 
l'ascèse?» Le frère lui dit : «Va, et dans dix jours 
reviens, et je te le dirai., Le moine revenant dix jonrs 
plus tard trouva le frère mort, et nne coquille où ceci 
était écrit : « Pardonne-moi, Père, parce qne tant qne 
j'accomplissais 111a règle, j c n'ai j mn ais laissé 1non 
esprit rivé à la terre. , 

99, Le Sarrazin englouti par la terre. 

Les Pères de ce.même monastère nous racontèrert 
qu'antérieurement il y avait là un moine nommé 
Ianthos. Pendant toute sa vie il se retira à Kothila '' 
Un jour, comme il était au désert, voici que les Sarra­
zins vinrent en ces parages et yirent le moine. L'un 
d'eux tira l'épée et s'approcha du moine en voulant 
le tuer. Mais le moine ayant vu le S(\rrazin venir à 
lui leva les yeux au ciel et dit : "Seigneur Jésus­
Christ, que votre volonté soit faite. » Aussitôt la terre 
s'ouvrit et engloutit le Sarrazin. Le moine fut sauvé ; 
il entra au monastère en glorifiant Dieu. 

100. Le périple accompli sans manger. 

Les Pères du même lieu nous racontèrent encore 
qu'il y avait là un prêtre nommé Pierre, originaire du 

1. Le texte gt·ec porte ~cruxio:, c'est-à-dire ce repoS en Dieu dont la 
recherclte était un des objectifs essentiels de la fuite au désert, disons de 
la vocation moüastique. Voir note Introduction, p. 19. 

2. Le texte gt'cc porte b:l -ràv KounÀé(y. Mais il s'agit évidemment de 
Kothila (cf. chap. 53). 

-- ,.~~ 
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Pont, qui avait accompli beaucoup de grandes 
actions. A propos de ce moine, Théodore, qui fut 
évêque deRossos,nousdit: «Un jour il vint tout près 
de .moi au Jourdain, à la laure des Tours; j'étais fixé 
là. Et il me dit : «Aie l'obligeance, frère Théodore, de 
venir avec moi au mont Sinaï, parce· que j'ai un vœu 
à accomplir. >> P(\ur moi, ne voulant pas refuser au 
moine, je lui dis : « Allons. >> Comme donc nous 
avions traversé le saint Jourdain, le moine me dit : 
«Fière Théodore, faisons pénitence de teJie sorte que 
jusqu'au Sinaï aucun de nous ne mange. ,, Je lui ré­
pondis : «Vraiment, Père, moi je ne peux pas faire 
cela.,, Et le moine f!t pénitence, et jusqu'au Sinaï il 
ne prit rien. Quand, au Sinaï, il. eut reçu les saints 
mystères, alors il prit de la nourriture. De même 
nous nous sommes rel) dus du Sinaï jusqu'à Saint­
Ménas 1, à Alexandrie, sans qu'.il prît de nourriture. 
Et là ayant communié, il prit de la nourriture. De 
Saint-Ménas nous v1nmes à la ville sainte 2 sans qu'il 
mangeât quoi que ce fût en route. Quand il eut com­
munié à la Sainte Résurrection du Christ notre Dieu, 
il prit alors de la nourriture. Ainsi, durant tout ce 
long voyag'e, re moine ne mangea que trois fois : une 
fois au mont Sinaï, une autre fois â Saint-Ménas et 
une troisième dans la ville sainte. 

1. Dans le désert de Maréotis, à mi~chemin entre Alexandrie et le Ouady­
Natroun, se trouvaient la ville et le sanctuaire fameux de Saint-Ménas, lieu 
de pèlerinage très fréquenté. Sur Saint-Ménas ct les couvents annexés au 
sanctuaire, VÇ)ir van Cauv'enberg, Étude sur les moines d'llgypte de 451 d 640, 
Paris 1914. Il y avait aussi à Alexandrie une église dédiée à Saint Ménas. 

2. La " ville sainte b est ici Jérusalem, puisqu'il est ensuite question de 
la" Sainte Résurrection n, c'est-à-djre de l'église de l'« Anastasie», que nous 
appelons le Saint-Sépulcre. 

il 
• 



148 LE PRÉ SPIRITUEL 

101. L'abbé Paul et l'Cnfant écrasé. 

Les Pères de ce même monastère nous racontèrent 
encore à propos d'un autre moine qu'il y en avait un 
là nommé Tabbé Paul, Romain d'origine, qui était 
mort peu de temps auparavant. Un jour il s'en alla 
avec les mulets. Dans l'hôtellerie se trouvait un petit 
enfant, et sous l'action elu diable Je. mulet écrasa 
J'enfant et le tua, à l'insu de l'abbé Paul. Celui-Ci 
donc, affiigé de cette affaire, se retira clans la solitude 
et partit pour Arona·; là il devint anachorètè, ne ces­
sant de pleurei·Ja mort de cet enfant et elisant: "C'est 
moi qui ai causé la mort de cet enfant et j'aurai à être 
jugé coinme meurtrier au jugement. , Il y avait près 
de là un lion, et chaque jour l'abbé' Paul allait au 
repaire elu lion, l'excitant et l'irritant afin qu'il bon­
disse et le dévore; mais le lion ne lui faisait aucun 
mal. Alors voyant qu'il n'aboutissait à rien, il se elit 
en lui-même : «Je m'endormirai sur la route que suit 
le lion, et quand il viendra en allant boire au fleuve, 
il me mangera. » Comme donc il était ·à terre, voici 
que, peu après, le lion, eol):lme s'il avait été un homme, 
sauta par-dessus le moine tout tranquillement, et il 
ne le tou..,ha même pl)S. Alors le moine fut persuadé que 
Dieu lui avait pardonné sa faute. Et revenant en son 
monastère; il vécut en servant et édifiant tous les 
autres jusqu'au jour où il se reposa en Dieu. 

102. Sophrone et le choeur des jeunes filles. 

Comme l'abbé Sophrone le sophiste mon frère all::iit 
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mourir, nous étions près de lui, moi, l'abbé Scolas­
tique, l'abbé Quiricus et quelques autres Pères. Et il 
nous elit : "Je me mettais eu chemin, et devant moi 
des jeunes filles formaient un chœur et disaient : 
Sophrone est le bienvenu ; Sophronc a été couronné. , 

103. Les trois vertus de l'abbé Stratégius. 

A propos de l'abbé Stratégius, higoumène du même 
monastère de notre saint Père Théodose, les Pères 
de ce monastère elisaient qu'il avait possédé, plus que 
tout autre moine de ceLte génération, ces trois genres 
de supériorité : beaucoup jeûner, beaucoup veiller, 
beaucoup travailler 1. 

104. L'abbé Nonnus. 

Dans le monastère de notre saint Père Théodose . . ' 
l'abbé Théodose, qui fut évêque de Capitolias, nous 
raconta ceci sur l'abpé· Nonnus. Un jour, avant de 
donner le signal 2 la nuit, étant couché dans mon lit, · 
j'entendis quelqu'un qui disait :Kyrie, eleison, d'une 
voix douce et calme. Ayant compté cinquante Kyrie, 
eleison, je voulus savoir qui était celui qui parlait; et 
regardant par la fenêtre de ma cellule dans l'église, 

1. Ces définitions de l'idéal monastique en sentences tr:ipartites sont fré~ 
quentes dans la littérature concernant les Pères du désert. Voir pur exemple 
Apoplziegrnata Patrum, Migne, Pair. Gr. 65, 145 A, 172 B, etc, Voir plus haut 
chap. 12, et aussi chap. 172. 

2. Sur la manière de donner le signal, voir chap. 11, note 2.,., 
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je vois un moine à genoux, et au-dessus de sa tête une 
étoile brillante qui me montrait quel était ce moine. 

Un autre moine de ce même monastère nous raconta . 
au sujet du même abbé Nonnus ce qui suit. Un jour, 
avant de donner le signal, je sortis de ma cellule et 
vins ù I'é'glise. EL je vis le moine clcbout devant 
l'église, les deux mains étendues vers le ciel et priant. 
Or, ses mains brillaient comme des lampes ardentes 1 

.J'eus peur et me retirai. 

105. Le.s' visions du moine Christophore. 

Quand nous étions à Alexandrie, nous allâmes 
chez l'abbé Théodule, qui était à Sainte-Sopbie • près 
du phare. Et le moine nous raconta ceci. .J'ai renoncé 
au monde dans le monastère de notre saint Père Théo­
dose, qui est dans le désert de la sainte ville du Christ 
notre Dieu 3

; et je trouvai là un grand moine, nommé 
Christophore, Romain de naissance. Un jour donc je 
me prosterne devant lui et lui dis : "Fais-moi le plai­
sir, abbé, de me dire ce que tu as fait depuis ta jeu­
nesse. >> Et en se faisant beaucoup prier par moi, lé 
moine, sachant que je l'interrogeais pour le biei:t de 
mon âme, me répondit : "Mon enfant, quand j'ai 
renoncé au monde, je ressentais beaucoup d'ardeur 
pour la vie monastique; le jour je m'employais sui-

1. Sur ces_ ph~nonièncs lumineux dans la vie des ascètes dU désert, voir 
plus haut p. 111, note 1. 

2. Sainte-Sophie, .semble-t-il, désigne une église proche de laquelle se 
trouvait une hôtellerie pour les moines étrangers aux environs du phare 

. Voir plus bas, chap.. 106. ~ . 

3 .. Jémsalem. On sait que le monastère de Saint Théodose n'en était 
pas éloigné. · 

·i 
1 

.1 
----~ 

LE PRÉ SPIRITUEL 151 

vant la règle, et la nuit je me retirais dans la grotte· 
où reposent saint Théodose et les autr?s saints Pères 
pour prier. Et quand je descendais dans la grotte, je 
faisais à Dieu cent génuflexions à chaque degré. Or, il 
y a dix-huit degrés. Et quand j'avais descendu tous 
les degrés, je restais lù jusqu'à cc que le signal eùt 
retenti; alors je me rendais à l'offtce. Après donc que 
j'avais mené cette vie pendant dix ans, clans le jeûne, 
la stricte continence ct le travail, je descendis une fois 
selon mon habitude dans la grotte·: et après avoir 
accompli les génùflexions en descendant les degrés, 
alors que j'allais arriver sur le sol de la grotte, je suis 
pris d'extase et je vois tout le sol de la grotte rempli de 
cierges : les uns étaient allumés, et pas les autres . .Je 
vois aussi deux hommes portant des chlamydes, vêtus 
de blanc et disposant les mêmes cierges . .Je leur dis : 
"Pourquoi avez-vous disposé ces cierges et ne nous 
laissez-vous pas descendre et prier ? » Ils me répon­
dirent: " Ce sont les cierges des Pères. » .Je leur deman­
dai encore : "Et pourquoi les uns sont-ils allumés, et 
non les autres ? » Ils me répondirent : "Ceux qui vou­
laient ont allumé les leurs:» Alors je leur dis : "S'il 
vous plaît, le mien est-il allumé ou non '1 ,. Ils me 
dirent : "Prie et nous l'allumerons.» Alors je leur dis 
aussitôt : "Prier; et jusqu'à mailitenant qu'ai-je 
fait?» Et en elisant ce mot je revins à moi, et me 
tournant je n'e vis plus personne. Alors je me dis en 
moi-même : ·" Christophore, si tu v·eux être sauvé, il te 
faut encore plus de fatigue 1• »Le matin venu, je quittai 

1. Le grec porte·: :~.61to~. C'est le mot technique pour indiquer le labeur 
corporel nécessaire à la perfection, Nous lisons· dans les Apophtegmala 
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le inonastère et je m'en allai sur le mont Sinaï, sans 
rien emporter _que ce dont j'étais vêtu. Après avoir 
passé là cinquante. ans dans J'ascèse, il me vint une 
voix qui disait: " C!!'ristophore, Christophore, retourne 
à ton monastère où tu avais bien combattu, afin que 
tu y finisses tes jours au mili<'U de ü•s l'<'rrs., Et peu 
de temps après qu'il m'avait dit cela, sa sainte âme 
se reposa dans la .ioie du Seigneur. 

Le même abbé Théodule nous raconta encore ceci 
au sujet du même abbé Christoph ore. Le moine disait, 
rapporte-t-il : Un jour je suis monté du monastère à 
la ville sainte pour vénérer la .sainte Croix. Après 
l'avoir vénérée, alors que je sortais, je vois un frère· 
au seuil de la c.our d'entrée de la sainte Croix : il 
n'entrait ni ne sortfüt. Je vois également deux cor­
beaux qui volaient impudemment devant lui et de 
leurs ailes luifrôlaient les yeux et ne le laissaient pas 
entrer dans le teml)le. Moi, sachant que c'étaient les 
démons, je lui dis : "Mon frère, dis-moi, pourquoi 
restes-tu au milieu du seuil et n'entres-tu pas ? , Il 
me répond : "Excuse-moi, seigneur abbé, je conçois 
plusieurs pensées : l'une me dit : "Entre, vénère la 
précieuse Croix··; et l'autre me dit : "Non, va-t-en, 
fais tes corbeilles ', et tu vénéreras la Croix une antre 

Palrum : «Un des. Pères demanda à l'abbé Jorln Colohos ce qui fait le moine. 
Celui~ci lui répondit :L'effort (x6r.oç), parce que le moine .fait effort eu toute 
heure " (Migne, Patr. Gr., 65, 229 C). 

1. Le gt·ec porte r.:oi"ljcro·1 &r.6xpto"!V, et le latin traduit tac responsum. MÎgne 
a reproduit à la fm du Pré spirituel des annotations de H.os\yeydc: "voici celle 
i·elative à ce passage : « Quid hic responsum Sit, jure haereas, Suspicor in 
gracco fuisse npom;novd.pwv, qU:od intcrpres prima ct obvia notione rcspon~ 
sum vertit. Videndum tamen mun hic veriendum sit sporta.m, vci simîle 
quid. "' C'est d'aprèS cette note que nous traduisons ici. Les mss neper~ 
mettent pas· de donner un texte plus satisfaisant. 
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fois. , Entendant cela, je le pris par la main et le fis 
entrer dans le temple; et aussitôt les corbeau" le 
laissèrent tranquille. Je lui fls vénérer la sainte Croix 
et la sainte Résurrection du Christ notre Dieu, et je 
le renvoyai en paix. Voici, dit-il, ce que le moine m'a 
raconté, parce qu'il mc voyait très distrait par les 
ministères et négligent pour la prière. 

106. L'hérésie sévérienne démasquée. 

Le même abbé Théodule nous raconta encore· ceci. 
Il y a là près du pharè 1 une hôtellcdc, située entre 
Sainte-Sophie et Saint-Faustus. Un jour l'hôtelier 
m'invita à veuir à l'hôtellerie et à y séjourner quelques 
jours. Quand j'y allai, j'y trouvai un moine qui y 
était logé. Il était Syrien d'origine et n'avait rien 
qu'une tunique • de crin et un manteau, ct quelques 
pains. II se tenait toujours dans un coin, psalmodiant 
nuit et jour et ne parlant à personne. Le saint jour 
du Seigneur étant venu, j'allai à lui et lui dis:« Viens­
tu, seigneur mon frère, à Sainte-Sophie pour prendre 
part aux saints et vénérables mystères ? » Il me ré­
pondit : "Non., Je demandai : «Pourquoi?» Il me 
dit : "Parce 'que je suis 'des disciples de Sévère et ne 
communie pas à l'Église., Apprenant qu'ii n'était 
pas en communion avec la sainte Église catholique .et 
apost~lique, et voyant en même temps son excellente 

1. L'histoire se situe à Alexandl'ie, ct c'est du fameux phare qu'il s'agit. 
Sur SalntcwSophie, voir plus haut Îlote 2, page 150. 

2. Le grec porte crnxlipwv. Voir plus haut, page_134, note 1. 



154 LE PH.É SPIRITUEL 

conduite et sa vie vertueuse, je m'en allai en pleurant 
dans ma cellule, et fermant la porte, je me prosternai 
devant Dieu la face contre terre pendant trois jours 
et je le priai en pleurant beaucoup et disant : «Sei­
gneur Chris·c, notre Dieu, qui par votre ineffable et 
Îlnn1cnse bontô avez nc~ehi les ekux, qui êtt:s descendu 
pour notre salut, et qui vous êtes incarné de notre 
Dame Ia.sainte Mère de Dieu et toujours vierge Marie, 
découvrez-moi qucls sont ceux qui ont la bonne et 
vraie foi : no.us qui· appartenons à 1'1Êglise, ou bien 
ceux qui sont du parti de Sévère., Et le troisième jour 
il me vint une voix qui invisiblement me disait : «Va, 
Théodule, et regarde sa foi." Je m'en allai donc. le 
lendemain, je m'assis en face de lui, m'attendant à 
voir quelque chose d'après ce que la voix m'avait dit. 
Et comme j'étais resté assis pendant u~e heure, ayant 
les yeux fixés sur lui qui était dehout et psalmodiait 
en langue syrienne, je vis, ~ le Seigneur en est té­
moin,. mes enfants, - une colomhe qui se tenait au­
dessus de sa tête et qui était noire de suie, comme si 
elle sortait d'une cuisine, écorchée et d'odeur fétide. 
Je compris alors que la colombe qui m'apparaissàit 
ainsi, noire et fétide, était sa foi. Sa bienheureuse 
âme nous raconta cela en toute vérité, en pleurant et 
gémissant beaucoup. 

107. Le lion de l'abbé Gérasime. 

A un mille environ du fleuve du saint Jourdain est 
la laure dite du saint abbé Gérasime. Dans cette laure, 
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quand nous y allâmes, les Pères qui s'y trouvaient 
nous racontèrent au sujet de ce saint qu'il se prome­

. naît un jour le long du saint Jourdain. Un lion se 
présenta devant lui, hurlant terriblement parce qu'il 
avait mal à la patte .. Une pointe de roseau s'y était 
enfoncée; la patte était enflée ct remplie de pus. 
Lorsque Je lion vit le moine, il vint à lui et lui montra 
sa patte blessée par la pointe du roseau; il avait l'air 
de pleurer et de lui demander de le guérir. Le moine 
Je voyant clans un tel besoin s'assit, prit sa patte, et 
débridant la plaie fit sortir le roseau avec beaucoup 
de pus ; puis ayant bien nettoyé la blessure et entouré 
la patte avec un linge, il le congédia. Mais le lion 
guéri ne quitta pas ainsi le moine ; comme un disciple 
bien né, ill 'acc.ompagnait partout où il allait; en sorte 
que le moine admirait une telle amahilité de la part 
de l'animal. Et dès lors le moine le nourrissait en lui 
jetant du pain et des légumes bouillis. 

La laure avait un âne pour porter l'eau destinée 
aux besoins des moines. Car ils hoivent l'eau qui vient 
du saint Jourdain, et le fleuve est distant d'un mille 
de la Jaure. Les Pères avaient donc pris l'habitude de 
confier l'âne au lion, pour qu'ille fit paître sur le bord 
du saint Jourdain. Un jour, J'âne qui paissait sous la 
garde elu lion, s'éloigna de lui à une distance un peu 
grande; et voiçi que des chameliers venant d'Arabie 
et trouvant l'âne le prirent et s'en allèrent chez eux. 
Le lion ayant perdu J'âne revint à la laure tout triste 
et la tête basse vers l'abbé Gérasime. L'ab hé crut que 
le lion avait mangé l'âne. Il lui dit : «Où est l âne ? " 
L'autre, tout comme un homme, restait silencieux et 

1 

i 
e, l 
1 1 



156 LE PRÉ SPIHITtJEL 

penchait la tête. Le ·moine lui dit : "Tu l'as mangé? 
Par le Dieu béni, ce que l'âne faisait, c'esftoi qui le 
feras désormais. »Et depuis lors, quand.le moine le lui 
commandait, le lion portait le bât avec ses quatre 
vases d'eau. 

Un jour, un soldat vinL pour dC'mandcr quclquL~ 
chose au moine. Voyant le lion qui portait l'eau et en 
apprenant la raison, il en eut pitié. II tira trois pièces 
d'argent qu'il donna aux moines afin d'acheter un 
âne pour le sérvice de l'eau et de libérer le lion de cet 
office. Quelque temps après que le lion avait été ainsi 
libéré, le chamelier qui avait pris l'âne ,:evint clans la 

. ville sainte vendre du blé. Il avait l'âne avec lui, ct 
ayant traversé le Jourdain, il sc trouva par hasard en 
face du lion. Celui-ci reconnaissant l'âne fonça sur lui, 
et de la gueule lui mordant le garrot, comme il en 
avait l'habitude, ii l'entraîna, et avec lui les trois 
chameaux 1

• A la fois heureux et rugissant d'avoir 
retrouvé l'âne qu'il avait perdu, il s'approcha du 
moine. Ce dernier avait. cru que le lion avait mangé. 
l'âne : il reconnut alors que le lion avait été accusé 

~ faussement. II appela le lion Jourdain. L'animal vécut 
donc dans la laure avec le moine, dont il fut insépa­
rable durant cinq ans. 

Quand l'abbé Gérasime s'en alla vers le Seigneur et 
fut enterré par les Pères, le lion, par une disposition 
de Dieu, ne se trouvait pas à la laure. II y vint quelque 
temps après et chercha le moine. Le disciple du moine 

1. Hcsscling fait très justCmenl remarquer (page 88, note 15) qu;~n cc 
temps-.Ià comme aujourd'hui « chaque caravane de clwmcaux est précédée 
d'un âne, au licou duquel on attache une corde qui relie les chameaux les 
uns aux autres »;.Le lion emmenant l'âne, les chameaux Suivirent. 

- ~--· . 
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et l'abbé Sabbatios, en le voyant, lui dirent:« Jour­
dain, notre moine nous a laissés orphelins ct s'en est 
allé vers le Seigneur ; mais viens ici et mange. » Mais 
le lion ne voulait pas manger ; il ne cessait de tourner 
les yeux çà et là pour .voir son moine, poussant de 
grands rugissements et ne pouvant pas supporter son 
départ. L'abbé Sahbatios et les autres Pères le voyant 
ainsi 1ui caressaient l'échine et lui elisaient : «Le 
moine est parti vers le Seigneur et il nous a quittés.» 
Et en disant cela ils ne parvenaient pas à faire cesser 
ses' cris et ses lamentations. Mais plus ils croyaient 
l'apaiser par leurs parolesetle consoler, plus il contie 
nuait à rugir, plus il eriait fort eL sc plllignait, Inon­
lrànt par sa voix, par· son air el ses yeux, le chagrin . 
qu'il éprouvait à ne plus voir le moine. Alors l'abbé 

. Sabbatios lui dit : «Viens avec moi, puisque tu ne nous 
crois pas, et je vais te montrer où reposenotre moine:» 
Etle prenant.avec lui, ill 'emmena à l'endroit où on 1 'a­
vait enterré. C'était à un demi-mille de l'église. L'abbé 
Sabbatios sc tenant sur la tombe de l'abbé Gérasime · 
dit au lion : "Voilà où est notre moine. » Et l'abbé 
SabbaÙos se mit à genoux. Quand ille vit ainsi proster­

·né, le lion frappant violemment la tête contre terre et 
rugissant mourut aussitôt sur la tombe du moine. 

Tout cela se fit non pas qu'il faille attribuer au lion 
une âme raisonnable, mais parce que Dieu voulait 
glorifier ceux qui le glorifient, .non seulement durant 
leur vie, mais encore après leur mort, et montrer 
comment les hêtes étaient soumises à Adam avant 
qu'il eût transgressé son commandement et qù'il eût 
été chassé du paradis de délices. 

, ' 

' 

i 

li 
1! 

f'" 

i) 

r 
'· 

ji 
!, 

l 
/; 

i! j' 
•

i··! 
i •'1: 
' ' ! li 
' ! 
: ) 



158 LE PRÉ SPIRrTOEL 

108. Le prêtre calomnié. 

N ons trouvant dans l'île de Samos, nous sommes 
nllés au nlonaslt.\re surnomrnô de Charixène ct avons 
trouvé l'abbé Isidore higoumène, homme vertueux, de 
grande charité envers tous, et paré d'une simplicité 
et d'une humilité sans mesure. Quelque temps après 
il devint évêque de la même ville de Sabies. Il nous 
raconta l'histoire suivante. 

A huit milles de la ville se trouve un domaine qui 
comprend une église. Elle avait un prêtre très remar­
quable, que ses parents avaient obligé malgré lui à 
contracter mariage. Mais lui, non seulement ne s'était 
pas laissé prendre à l'appât du plaisir, bien qu'étant 
jeune et légitimement marié, mais encore il avait 
amené sa femme à vivre avec lui dans la continence 
et la pureté. Tous deux apprirent donc le psautier, 
et tous. deux chantaient ensemble les psaumes dans 
l'égli~e, en conset'vant "la virginité jusqu'à leur vieil­
lesse. Un jour ce prêtre fut faussement calomnié 
auprès de l'évêque. Celui~ci ignorant ce qu il en était 
de lui le fit v.enir du domaine et le mit en prison, là oü 
on avait accoutumé d'enfermer et de garder les clercs 
coupables. 

Comme il était dans la prison et qu'on arrivait au 
saint dimanche, un très beau jeune homme lui apparut 
la nuit et lui dit : "Éveille-toi, prêtre, va à ton église 
pour y faire la sainte proscomidie 1. >>Le prêtre lui ré-

1. Sur la proscomidic, voir plus hjlut note 2, page 64. 
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pondit : "Je ne puis pas, puisque je suis enfermé. » 
L'apparition lui dit:« Je t'ouvrirai la prison. Viens et 
suis-moi. » Et ouvrànt la porte de la prison, il sortit 
devant lui. Étant sorti, il l'accompagna jusqu'à un 
mille de son domaine. Le jour étant venu, le geôlier 
l'appela, et ne le trouvant pas, il alla dire à l'évèque: 
" Il s'est enfui, cependant que j'avais la clef. »L' évêq,ue 
apprenant qu'il s'était enfui envoya un des serviteurs 
de J'évêché en lui disant : «Va et regarde si le prêtre 
est dans son domaine, et ne lui fais rien de plus. » Le 
serviteur y alla done et trouva le prêtre dans l'église 
en train de faire la sainte anaphore 1 . Étant revenu il 
dit à J'évêque: "Il est là-bas ct je l'ai trouvé oJirant 
la proscomidie. L'évêque, encore plus indigné contre 
lui, jura que le lendemain il le. ramènerait dans un 
complet déshonneur. 

La nuit suivante, de nouveau apparaît au prêtre 
le jeune homme qui lui avait déjà apparu, et n lui dit : 
"Viens, pour que .nous retournions là oü l'évêque 
t'avait mis en ville», et le prenant, ille ramena et le 
remit dans la prison, sans que le gardien s'en aperçût. 
Le matin de ce deuxième jour, l'évêque apprend de 
celui-ci que Je prêtre a été i'etrouvé dans la prison 
sans qu'il sache comment. L'évêque envoya quelqu'un 
s'informer auprès du prêtre comment il était sorti de 
la prison et comment il y était rentré sans que le gar­
dien s'en aperçùt. Il répondit : «Un jeune homme, 
beau et bien vêtu, qui se disait serviteur de l'évêché, 
m'a ouvert et m'a précédé jusqu'à un mille environ 

1. Sur l'anaphore, voit· de mê~ne la note 2, page 64. 
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du domaine: Puis de nouveau cette nuit il est venu et 
m'a ramené. " L'évêque fit venir tous les serviteurs 
de l'évêché : le prêtre n'en reconnut aucun. Alors 
l'évêque comprit que c'était un ange de Dieu qui avait 
fait cela, pour que la vertu du prêtre ne reste pas 
eaehôe, mais que Lous la connaissent cl glorjiicnL le 

Dieu qui glorifie ses serviteurs. Et édifié à son égard, 
il le renvoya en paix et s'emporta contre ceux qui 
l'avaient calomnié. 

109. L'imperturbable abbé Georges, 

A propos de l'abbé Georges, higoumène· du monas­
tère de l'abbé Théodose, son disciple l'abbé Théodose, 
hOmme bon, doux et humble, qui fut évêque de Capi­
toli~s, nous rac?nta qu'il passa douze années à épier 
s'ille verrait une fois se troubler, et il ne le vit jamais, · 
même en temps actuel où règne tant de négligence et 
d'insubordination. "Qui donc, disait-il, a baissé les 
yeux comme notre Père saint Georges ? Qui a mis une 
P,Orte à ses oreilles, comme le bienheureux ? Qui a 
enchaîné sa langue, comme notre Père ? Quel rayon 
de soleil a illuminé la terre, comme notre Père a 
éclairé les cœurs de nous tous ? " 

110. ~entences. 

J'ai pris mon maître Sophrone et nous sommes 
all,és à la laure située. à dix-huit milles d'Alexandrie ' 

1. On lit dans -le grec: Ei; -r~v ),o:ùpo:'l nü àx;wxo:Ûi€Xicou iv 'AÀsi;av~ 
Opü<;:t. Voir à ce sujet notre note 1, page 195. 
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vers un certain moine de grand renom, ongmaire 
d'Égypte. Je lui dis : "Dis-nous, seigneur abbé, com­
ment nous devons habiter l'un avec l'autre, car mon 
maître le sophisLe veut renoncer au monde. ''Le moine 
dit : "Tu fais bien, mon enfant, de rcnoneer au 
monde ct de oauver ton âme. Habitez clone en une 
cellule, où vous voudrez ; vivez· seulement dans la 
sobriété, dans le calme, priant sano cesse, et j'ai 
espoir, mon enfant, que Dieu vous enverra sa science 
pour éclairer vos esprits. » 

Il dit encore : «Mes enfants, si vous voulez être 
sauvés, fuyez les hommes. Car aujourd'hui nous ne 
c~ssons pas d'aller à toutes les portes ct de parcourir 
toute la ville et la campagne pour chercher à faire 
abondante provision d'avarice et de vaine gloire, et 
pour remplir nos âmes de vanité. •> 

Le moine elit encore : "Fuyons 1 désormais, mes 
enfants, parce que le temps approche. , 

Il dit encore : «Hélas, combien nous pleurerons et 
nous regretterons ce que maintenant nous ne regret­
tons pas.» 

Il dit encore : «Quand on nous loue, nous ne nous 
possédons pas; et d'autre part nous ne supportons 
pas un mot de reproche. L'un nous donne de la vaine 
gloire, l'autre nous fait de la peine .à nous pauvres 
malheureux. Et là où il y a chagrin et vaine gloire, 
il ne. se trouve rien de· bon. » 

Il elit encore: " Nos Pères, grands et admirables, en 
ont formé beaucoup d'autres; et moi, misérable, je ne 

· 1. Sur cette idée de • fuite "qui est en quelquE;) sorte la devise des moines 
voir notre Introduction, p. 19. 

12. Jean 1\losclms. 11· 
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puis pas guider une seule brebis, mais Je me laisse 
toujours prendre par les bêtes sauvages. n 

Il dit encore : "L'œuvre des démons consiste en ce 
que, après avoir fait tomber !':'une dans le péché, ils 
nous jettent dans le désespoir, afin de nous perdre 
cnLiôrenwnl. Car Loujours les dénwns discnL ù l'ûnw : 
« Quand son nom mourra-t-il et périra-t-il ? n Si donc 
l'âme est sage, elle leur criera : <<Je ne mourrai pas, 
mais je vivrai et je raconterai les œuvres. du Seigneur>> 
(Ps. 117, 17). Et comme les démons ont une grande 
impudence et que de nouveau ils crient : « Émigre 
Sl!r les montagnes comme le moineau>> (Ps. 10, 2), 
nous devons leur dire : «C'est lui qui est m'on Dieu, 
mon sauveur et mon protecteur, je ne changerai pas n 

(Ps. 61, 7). 
Il dit encore : « Sois le portier de ton cœnr, afin 

qu'aucun étranger n'y entre et que tu dises : «Es-tu 
des nôtres ou de nos ennemis ? >> 

111. Le fou qui enterre l'argent. 

Moi et mon compagnon Sophrone, étant à Alexan­
drie, nous sommes allés un jour à l'église de Théo­
dose; nous avons rencontré un hon~me chauve et por­
tant un sac qui lui venait aux genoux. Il paraissait 
dément. L'abbé Sophrone me dit : « Donne-moi de 
l'argent, et hL vas voir la vertu de celui qui vient à 
nous. >> Je lui donne cinq pièces de monnaie. Il les 
prend et les donne à cet homme qui paraissait fou. 
L'autre les reçoit sans rien dire. Nous le suivions par 

LE PRf~ SPIRITUEL 163 

derrière à la dérobée. Lui, ayant changé de direction, 
tend vers le ciel sa main droite qui tenait l'argent, 
la tient en l'air, ensuite se prosterne devant Dieu, et 
ayant mis l'argent en terre, il s'en va. 

112. Le moine qui doit régner. 

Sous le règne de l'empereur ct fidèle César Tibère, 
nous sommes allés à !'.Oasis 1 ; et quand nous y étions, 
nous y avons vu un moine, grand aux yeux de Dieu, 
Cappadocien d'origine. Il s'appelait Léon. Sur lui 
beaucoup nous ont raconté bien des choses admi­
rables. Quant à nous, ayant été en contact avec lui 
et ayant longuement appris à connaître ce saint 
homme, nous avons été grandem.ent édifiés, et avant 
tout de son humilité, de son calme, Cie sa pauvreté, 
de la charité qu'il montrait à tous. Ce vénérable 
mdine nous disait donc : «Croyez-moi, mes enfants, . 
je dois régner. n Nous lui avons répondu : «Crois-nous 
plutôt, abbé Léon, jam~is personne de Cappadoce 
n'a régné; tu as donc là une. pensée importune.>> Mais 
il nous répliqua : «Si, vraiment, mes enfants, je dois 
régner. , Et personne ne put l'amener à se défaire de 
cette idée. 

Quand donc les Maziques 2 vinrent et ravagèrent 
toute cette région, ils arrivèrent à l'Oasis, tuèrent 

1. Il s'agit de la Grande Oasis, dans la Haute Égypte. . . . 
2. Les monastères étant souvent isolés en plein désert, Il arnva1t que 

des bandits y fissent des razzias pour en pi)Ier les provisions. Ce so~t eu_x 
que Mosclms appelle "barbares •. Les Maziques, peuplade de la Maur1tame 
Césarienne, étaient de ces barbares. 
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beaucoup de ·moines ct en emmenèrent beaucoup 
d'autres en captivité. Parmi eux Ùs prirent de cette 
l~m:e l'abbé Je.an (il avait été lecteur de la grande 
Éghse de Constantinople) et aussi l'abbé Eustache 
de Rome, et l'abbé Théodose : tous les trois étaien{ 
malades. Apri•s qu'on les cul laits prisonniers, j'abbé 
Jean dit anx barbares : «Emmenez-moi à la ville et . ' 
Je vous ferai donner par l'évêque .vingt-quatre pièces 
d'argent. " Un des barbares le prit donc et l'emmena 
p;ès ~e 1~ ville. L'abbé Jean entra chez l'évêque. 
L abbe Leon se trouvait aussi dans la ville, ainsi que 
quelques autres Pères; c'est pourquoi ils n'avaient 
pas été pris. L'abhé Jean entra donc ct se mit à 
prier I'évèquè de donner de I'atgent aux barbares. 
L'évêque se·trouvait n'avoir que huit pièces d'argent. 
On voul~t les gonner au barbare. Il ne les accepta 
pas et drt : « Il me faut vingt-quatre pièces, ou bien 
le moine. , Ceux qui étaient dans la ville furent donc 
contra.ints de livrer aux barbares l'abbé Jean qui 
pleurart et se lamentait; et ils l'emmenèrent dans 
leurs tentes. Trois jours plus tard, l'abbé Léon prenant 
les huit pièces de monnaie alla au désert, là où étaient 
les barbares ; et il leur adressa cette prière : "Prenez­
moi avec ces huit pièces de monnaie et libérez ceux-ci, 
parce qu'ils sont malades et ne vous rendront aucun 
~ervice; et vous allez les tuer. Moi je me porte bien et 
Je vous servirai." Al~rs les barbares le prirent avec 
les huit pièces d'argent et délivrèrent les trois autres. 
L'abbé Léon s'en alla jusqu'à un certain endroit avec 
. eux, et comnie il était épuisé, ils le décapitèrent. Et 
l'abbé Léon accomplit le mot de l'Écriture : "On ne 

.. ~ 
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peut montrer plus de charité qu'en donnant sa vie 
pour ses amis" (Jean 15, 13). Alors aussi nons recon­
nûmes ce que signifiait ce qu'il avait dit : " Je dois 
régner.)) Cc.tr vraünent il régha en doi1nant sa vie pour 
ses amis. 

113. Un conseil de l'abbé Jean de Pétra. 

Je suis allé trouver l'abbé Jean de Pétra, en prenant 
encore comme compagnon Sophrone, et nous lui avons 
demandé. de nous dire une sentence. Le moine nous 
dit : « Aimez la pauvreté et l'abstinence 1 Croyez-moi 
quand je vous dis que lorsque j'étais à Scété, dans ma 
jeunesse, un des Pères souffrit de la rate, et l'on 
chercha un peu de vinaigre dans les quatre laures de 
Sc été, sans pouvoir en trouver, tellentent était grande 
là-bas la pauvreté et l'abstinence. Or, il y avait là 
environ trois mille cinq cents Pères. " 

114. Le bébé qui justifie le moine. 

Le même moine nous raconta encore ceci au sujet 
de l'abbé Daniel l'Égyptien. Le.moine monta un jour 
à Terenuthe pour vendre son travail. Un jeune homme 
l'appela en disant : «Au nom d.e Dieu, bon moine, 
entre dans ma maison et fais une prière sur ma femme, 

1. 'Ky;:pinw;. C'est la maîtrise de soi-même, l'empire sur les passions, 
qu'il s'agisse de la -nourriture (abstinencê) ou des penchants de la chair 
(continence) . 
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parce qu'elle est stérile. » Le moine, ainsi obligé par 
le jeune homme, alla avec lui dans sa maison et fit 
une prière sur la femme. Et par la volonté de Dieu la 
femme conçut. Mais quelques gens ne craignant pas 
Dieu se mirent à calomnier le moine et à dire : " Il est 
vrai que le jeune hcnnmc est inféeoncl; 1nais c'est de 
l'abbé Daniel que la femme a conçu. Le bruit en 
parvint jusqu'au moine. Celuicci déclara au mari de 
la femme : " Quand ta femme enfantera, préviens­
moi." De fait, lorsque la femme enfanta, le jeune 
homme le lui fit savoir en disant : "Père, grâce à 
Dieu et à tes prières elle a enfanté. » Alors l'abbé 
Daniel vint et' dit au jeune homme : "Prépare un 
dîner et invite tes parents et tes amis. , Pendant 
qu'ils dînaient, le moine pt'enant l'enfant dans ses 
mains lui dit devant tous les convives : " Qui est ton 
père?"· L'enfant répondit : "Lui," en montrant du 
doigt le jeune homme. Or, l'enfant avait vingt-deux 
jours. Et tous louèrent Dieu qui montre la vérité à 
ceux qui le cherchent de tout cœur. 

115. Sentences de l'abbé Jean dè Cilicie. 

L'abbé Jean de Cilicie, higoumène de Raïthou, 
disait à ses frères : "Mes enfants, comme nous avons 
fui le monde, fuyons les désirs de la chair. , 

Il disait encore : " Imitons nos Pères : avec quelle 
austérité et quel calme 1 ils ont vécu ici. , . 

1. Le g_rec porte 1Jcruy,Jo:. Sur ce terme pour ainsi dire technique voir notre 
lntroductwn, p. 19. 
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II disait encore : "Mes enfants, ne souillons pas ce 
lieu que nos Pères ont purifié des démons.» 

II disait encore : " Ce lieu est celui des ascètes et non 
des commerçants. >> 

II disait encore : " .J'ai rc.neontré ·des moines qui 
onL pasoé soixante-dix ans ne mangeant que des 
herbes et des dattes. , 

Le moine disait encore : " J'ai vécu soixante-seize 
ans dans ce lieu, en soufTrant de la part des démons 
bien des maux et des tourments. » 

116. L'argent volé ·et retrouvé. 

L'abbé André Messenius nous raconta ceci. Quand 
j'étais jeune, je quittai Raïthou avec mon abbé, et' 
nous allâmes en Palestine ; et nous séjournâmes chez 
un moine. Le moine qui nous recevait avait un denier. 
II ne savait plus où il l'avait mis et me soupçonna, 
moi qui étais jeune, de l'avoir volé. Le moine dit donc 
aux Pères de ce lieu : "Le frère André a pris la pièce. » 
Mon abbé l'apprit; il m'appela et me dit : "André, 
dis-moi, as-tu pris l'argent du moine?" Je répondis : 
" Pardon, abbé, je n'ai rien pris.>> J'avais un man­
teau : je le vendis pour un denier, et prenant ce 
denier, je vins trouver le moine, je me prosternai et 
lui dis : "Pardonne-moi, seigneur abbé, le démon 
s'est joué de moi, et j'ai pris ton denier. »Un séculier 
se trouvait là, et le moine me dit : «Va, mon enfant, 
je n'ai rien perdu.,» De nouveau je me prosternai en 
disant : "Au nom du Seigneur prends ce denier, 
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c'est lui, et fais une prière pour moi, parce que Satan 
m'a poussé à le voler et à te faire dela peine., Le moine 
m: dit : "Mon enfant, je n'ai pas perdu quoi que ce 
so1t. " Comme donc il ne me persuadait pas, le séculier 
me dit : "En vérité, seigneur mon frère, en venant 
hier j'ni tnJuvi' k moine en pleurs, proslcrné ct dans 
~ne ?ra.nde affiiction. Le voyant dans une telle peine, 
Je l';'! d1s : "Je t'en prie, qu'as-tu ? , II mc répondit : 
"J'ai accusé faussement le frère de m'avoir volé mon 
denier; et voici que je l'ai trouvé où je l'avais mis., 
~lors le moine fut édifié sur mon compte, p·aree que 
Je ne l'avals pas pris et·je l'avais cependant rapporté 
en d1sant : " Prends cè denier, car je l'avais pris. , 

117. Guérison d'un frère possédé. 

Un frère possédé par le démon alla trouver l'abbé 
Si~éon le stylite sur le mont Admirable, afin qu'il 
pne pour lui e~ qu'il le délivre du diable. L'abbé 
Siméon lui dit : " Où habites-tu ? , Le frère répond : 
«A Raïthou. , Le moine reprend : " Je suis étonné 
frère, que tu aies supporté une telle fatigue et fai~ 
tant de chemin pour venir à moi, à un pécheur, alors 
que tu as tant de Pères dari.s ta hmre. Va donc trouver 
l'abbé André, .jette-toi à ses pieds, qu'il prie pour 
toi, et aussitôt tu seras guéri. , Le· frère revint à 
Raïthou, se jeta aux pieds de l'abbé André, comme 
lui ~vait dit l'abbé Siméon, et dit : "Prie pour moi, 
abbe. " L'abbé André lui répondit: "L'abbé Siméon 
a obtenu la grâce de la guérison. , II fit une prière 
et le frère fut aussitôtpurifié et rendit grâces à Dieu: 

'. , 
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118. Le diacre apostat. 

L'abbé Serge, de Raïthou, nous raconta quelque 
chose sur un frère diacre, qui était panni les moines 
de J'endroit et qui s'appelait Ménas. Il nous dit : 
Ménas était sorti dans le monde pour son ministère, 
et nous ne savons pas cc qui lui est arrivé, sinon qu'il 
a abandonné l'état monastique et qu'il est devenu 
]aïe. Longtemps après il partit pour Théopolis 1, et 
comme il revenait de Séleucie, il vit de loin le monas­
tère du saint abbé Siméon le stylite; et il se dit en 
lui-même: II faut que j'y monte et que je voie le grand 
Siméon. Car il ne l'avait jamais vu. Il monta' donc et 
s'approcha de la colonne. Quand l'abbé Siméon le vit, 
il reconnut que c'était un moine et qu'il avàit été 
ordonné diacre; il appela son serviteur et lui dit : 
"Apporte ici les ciseaux. " Puis il dit à celui qui les 
apportait : "Béni .soit le Seigneur ! Tonds celui-là. " 
Et il le lui montrait du doigt ; car ils étaient beau­
coup autour de la colonne. Quant à Ménas, étonné de· 
ces paroles, et en même temps saisi d'une grande 
crainte, il accepta tout sans mot dire, comprenant 
que Dieu avait révélé au moine ce qu'.il en était de 
lui. L'abbé Siméon lui dit: "Fais la prière du diacre., 
Et comme il l'avait faite, Je saint lui dit : "Retourne 
à Raïthou, d'où tu es venu." L'autre répondant 
qu'il avait honte et ne pourrait supporter cette con-

1. Ici Théopolis désigne la ville d'Antioche. vu la proximité du lieu où 
l'on sait qu'était fixé Siméon stylite. Voiryage 143, note 1. 
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fusion en face des hommes, il lui dit encore : "Crois­
n;oi; m'on en.fant, pour cela tu ne dois pas avoir peur. 
C est dun VIsage JOyeux que les Pères t'accueilleront, 
et pour eux ce sera une joie et un bonheur que tu 
reviennes. Apprends également ceci, que Dieu tc 
donnera un signe par quo_i tu reconna~Lras que sa 
miséricorde t'a pardonné ta faute., Quand i1 arriva à 
Raïthou, les Pères le reçurent à bras ouverts et le 
menè:ent à l'oratoire. Et. un dimanche, alors qu'il 
portait le sang sacré et vivifiant de notre grand Dieu 
et Sauveur Jésus-Christ, soudain un de ses yeux 
sortit de son orbite. Et à ce signe ils reconnurent 
qne Dieu lui avait pardonné sa faute, selon Je mot 
du juste Siméon. 

119. Le diable chassé par le Gloria Pa tri. 

L'abbé Eusèbe, prêtre de la laure de Raïthon, nons 
a raconté, quand nous sommes venus à lui, que Je 
démon était parti vers la cellule d'un moil)e en prenant. 
un habit monastique. Il frappa à sa porte. Le moine 
lui ouvrit et lui dit : " Prie. , Le démon répondit : 
"Maintenant et toujours et dans les siècles des siècles. 
Amen.» Trois fois le moine lui dit:" Prie. , Le démon 
répondit : "Maintenant et toujours et dans les siècles 
des siècles. Amen. "Le moine lui dit : "Tu te trompes. 
Prie et dis : Gloire an Père, au Fils et au Saint-Esprit : 
en tout temps, maintenant et toujours et dans les 
siècles des siècles. Amen .. " Quand le moine dit cela, 
le démon disparut, comme chassé par le fen. 

. -, ' 
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120. Trois moines trouvés morts par des pêcheurs .. 

Des pêcheurs de Pharon nous racontèrent ceci. 
Un jour nous allions ù Bouc!Jri au delà de la mer 
Rouge : et ayant fait très belle pêche, nous revenions 
et avions jeté J'ancre près de Ptéléos. Nous aurions 
voulu traverser et aller à Raïthou : les vents con­
traires nous en ont empêchés, et nous avons été arrêtés 
par le mauvais état de la mer quatre-vingt-dix jours. 
En parcourant ce grand désert, nous avons trouvé 
sous une pierre trois anachorètes morts, [vêtus de 
frocs ', et leurs mélotes étaient placées auprès d'eux. 
Nous les avons pris tous. trois, les avons portés au 
bateau, et aussitôt la mer agitée s'est apaisée, et les 
vents contraires se sont changés en vents favorables. 
Nous avons navigué avec bon vent et sommes arrivés 
à Raïthou. Les Pères ensevelirent les moines avec lelll1s 
anciens] . 

• 

121. Les deux moines morts de soif. 

[Les Pères de ce même lieu nous ont raconté, à 
propos de J'abbé Grégoire de Byzance et de son dis­
ciple J'abbé Grégoire de Pharon, qu'ils habitaient une 
ile de la mer Rouge. Cette île manquait d'eau, et pour 
leurs usages ils apportaient de l'eau du continent. 

1. Le texte latin (le seul que nous ayons pour ce passage) porte: « indutos 
colobils -de sibino » Et une note de Rosweyde, reproduite par Migne (col. 
3113 D) dit à propos de ~ sibino • : Idem mox occurrit cap. 123 : • vestitum 
colobio de sibino •. Quid sibinum -sit, nondum mihi lectu:n. 
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Ils avaient une barque pom y aller et en rapporter. 
Un jour,ils mirent leur barque à la mer en l'amarrant 
à un rocher. Mais la nuit il survint une tempête, le 
câble sc rompit et la barque fut perdue. Les Pères res­
tèrent, n'ayant plus le moyen d'aller chercher de l'cau. 
Huit mois nprc's, des moines vinrc,nt de Haïlhou ct 
les trouvèl'ent tous deux morts. Ils trouvèrent aussi 
écrit sur une écaille de tortue : "L'abbé Grégoire de 
Pharon, n'ayant pas bu pendant vingt-huit jours, 
est mort. Moi j'ai déjà passé trente-sept jours sans 
boire. "Nous les avons trouvés tous les deux intacts, 
nous les avons emportés et enterrés à Raïthou.] 

122. Les deux moines nus. 

[Nous sommes venus au mont Sinaï, voir l'abbé 
Étienne de Cappadoce ; et il nous a raconté ceci. 
Lorsque j'étais à Raïthou il y a des années, je me 
trouvais à l'église le jeudi saint. Le saint sacrifice 
s'accomplissait et tous les Pères y assistaient. Voici 
que j'aperçois deux anachorètes entrant dans l'église. 
Ils étaient nus, et aucun autre Père que moi ne remar­
qua qu'ils étaient nus. Lorsque donc ils eurent com­
munié au corps et au sang du Seigneur, ils quittèrent 
l'église et s'en allèrent. Je sortis avec eux. Comme 
nous étions partis, .i e me mis à genoux devant eux 
et leur dis : "Je vous prie, prenez-moi avec vous.'' 
Ils s'aperçurent que j'avais vu qu'ils étaient nus et 
me dirent : "Tu es bien ici, restes-y. , J'insistai 
auprès d'eux pom qu'ils me prissent avec eux; alors 
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ils me dirent : "Tu ne peux pas vivre avec nous ; 
reste, tu es bien ici. , Ils flrent une prière pour moi, et 
sous mes yeux ils marchèrent sur les eaux de la mer 
Bouge ella passèrent à piecl.] 

123. L'abbé Zozhne. 

Je suis allé voir. l'abbé Zozime, de Cilicie, au mont 
Sinaï, lorsque je me trouvais au Sinaï. Le moine 
avait refusé l'épiscopat et il était revenu dans sa cel­
lule; il pratiquait une grande ascèse. Il mc flt le r~ci~ 
suivanL. Lorsque j'étais jeune, je quittai le montSma1 
et je m'en allai à Ammoniace pàm m'y flxer dans 
une cellule. Et je trouvai là un moine qm p01·talt un 
manteau'· Quand le moine me vit; avant de me 
saluer, il me dit : "Pourquoi es-tu venu ici, Zozime? 
Va-t-en d'ici : tu ne peux pas y rester." Je pensais 

·qu'il m'avait reconnu, et me mettant à genoux devant 
lui, je lui dis : "Je te prie, bon moine, comment me 
connais-tu ? , Il mc répond : " Il y a deux jours, quel­
qu'un m'est apparu et m'a. dit : "Voici que vient,.à 

· toi un moine nommé Zozime. Ne permets pas qu 1! 
reste ici; car je veux lui confier l'église de Babylone 
en Égypte •. , Se taisant et me congédiant, il s'éloi­
gna de moi d'environ un jet de pierre. Puis ayant 
passé quelque deux heures à prier, il revint à n:oi ; et 
ayant baisé mon front il me dit : "C'est vrm, mon 

1. Le texte grec porte: &,.Q crt~ivou r.oÀM~wv. Voir plus haut la note 1, 
p. 171. . 

2. Babylone d'Égypte est le Caire actuel. 

l 
1 

) 

1 
) 
! 

' 
1 

1 ' 

1 

l 



174 LE PRÉ SPIRITUEL 

enfant, tu as bien fait de venir. C'est Dieu qui t'a 
conduit ici pour que tu m'enterres. , Je lui dis : 
"Depuis combien d'années es-tu ici, abbé?" Il me 
répondit : «Je finis mes CJUflrante-cinq ans. , Et son 
front m'apparut comme du feu. Il me dit : "La paix 
soit avec toi, mon Gls ; prie pour moi. '' Et en disant 
cela, le serviteur de Dieu s'étendit et expira. Pour 
moi, ayant creusé sa tombe, je l'enterrai, et deux 
jours après je m'en allai glorifiant Dieu. 

124. Une résurrection. 

Le moine nous raconta encore ceci. Il y a vingt-deux 
ans je montai à Porphyrite, voulant m'y fixer; et je 
pris avec moi mon disciple Jean. Comme nous arri­
vions, nous trouvâmes là d'eux anachorètes et nous 
restâmes près d'eux. L'un était de Mélitène et s'appe-· 
lait Théodore; l'autre, Paul, était du pays des Ga­
lates. Théodore était du monastère de l'abbéEuthyme. 
Ils portaient des manteaux en peaux de buffies. Je . 
restai là environ deux ans. Nous étions éloignés les 
uns des autres d'à peu près deux stades. Un jour donc 
que mon disciple Jean était assis, un serpent le piqua, 
et il mourut aussitôt, ayant répandu son sang de 
tous ses membres. Dans mon affiiction j'allai trouver 
les anachorètes. Et comme ils me voyaient tout trou­
blé et désolé, avant que j'aie ouvert la bouche, ils me 
dirent : « Qu'y a-t-il, abbé Zozime ? Le frère est 
mort?" Je leur répo.ndis : "Oui. » Ils viment donc 
avec moi, le virent étendu à terre, ct me dirent : "Ne 
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te chagrine pas, abbé Zozime, Dieu te vient en aide." 
Et appelant le frère, ils dirent : « Frère Jean, réveille­
toi, le moine a besoin de toi. " Et aussitôt le frère se 
leva de terre. Puis ayant recherché la bête et l'ayant 
prise, ils la coupèrent en deux sous nos yeux. Ils me 
dirent alors : <<Abbé Zozünc, va-t-en au Sinal; car 
Dieu veut tc confier l'église de Babylone 1 • " Nous 
partîmes donc sur-le-champ; et quand nous arrivâmes 
au Sinaï, quelques jours après, l'abbé du Sinaï m'en­
voya avec deux autres à Alexandrie. Et l'abbé 2 

d'Aiéxandrie, le bienheureux Apollinaire, nous prit et 
fit de nous trois évêques : l'un pour Héliopolis, l'autre 
pour Léontopolis, et moi pour Babylone. 

125, Le lion et l'eulogie. 

Quelques-uns des Pères du Sinaï nous racontèrent 
touchant l'abbé Serge, l'anachorète, que lorsqu'il 
demeurait au Sinaï, l'économe l'avait chargé des 
mulets. Un jour donc qu'il était en route, voici qu'un 
lion se trouvait. conché sur le chemin. Les mulets et 
les muletiers voyant le lion furent pris de peur et 
s'éloignèrent. Alors l'abbé Serge, tirant de son sac 
une eulogie •, s'approcha du lion et lui dit: «Prends 
cette eulogie des Pères et va-t-en du chemin, pour 
que nous passions." Et le lion ayant pris l'eulogie 
s'éloigna. 

1. Voir la note précédente. 
2. Lclatin.porte papa et non. abbas. Il faut en efYet lire: le pape (patriarche) 

d'Alexandrie. Voir plus haut, note 1, page 1HL 
3. Sur l' ~ cnlogie ~. Voir notre note 3, page 64. 
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126. Le tablier à l'enve,rs. 

Les Pères de ce même saint lieti nous dirent à pro­
pos· de l'abbé' Orentus qu'un dimanche il entra dans 
l'église avec son tablier à l'envers et portant les poils 
à !.'extérieur. Comme il sc tenait ainsi au chœur, les 
habitants du lieu lui dirent : "Bon moine, pourquoi 
es-tu entré ainsi et nous tournes-tu en dérision devarit 
les étrangers ? ·. " Le moine leur répondit : «Vous 
avez mis à l'envers le Sinaï et personne ne vous. a 
rien dit; et moi, parce que je mets mon tablier à l'en­
vers, vous me faites des reproches ? Allez; et je corri­
gerai ce que j'ai mis ·à l'envers." 

127. Bilocation. La vieille qui fait l'aumône 

dans J'église. 

L'abbesse Damienne, solitaire, mère de l'abbé· 
Athénogène, évêque de Pétra, nous a raconté qu'il 
y avait sur la sainte montagne du Sinaï.un higoumène 
nommé Georges, homme de grande réputation et 
ascète. Le samedi saint, alors qu'il était assis dans .sa 

. cellule, il vint à cet abbé Georges un désir : il voulut 
célébrer la sainte résurrection dans la ville sainte 1 et 
participer aux saints mystères à la sainte H.~surrec­
tion 2 du Christ notre Dieu. Durant toute la journée 

1. La ligne qui suit montre que la ~ ville saint~ ~ est ici Jér.usalem. 
2. Cette seconde expression • la sainte Résurréction » signifie l'église de 

la Résurrection, c'est-à-dire le Saint Sépulcl'C. Voir la note 1, page 63. 
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le moine resta à retourner ses pensées et à prier. Quand 
arriva le soir, son disciple vint "et lui dit : « Ordonne, 
Père, que nous allions à l'office. " Le moine lui répon­
dit :· "Va; ct au moment de la sainte communion 
viens ici, et j'irai. , Et le moine resta dans sa cellule. 
Lorsque vint le Inoincnt de la sainte conuuunion à 
la sainte H.ésurrection, le moine se trouva près du 
bienheureux évêque Pierre, qui lui donna la sainte 
communion avec les prêtres. Le patriarche l'ayant vu 
dit à Ménas, son syncel!e : "Quand est arrivé-l'abbé 
du Sinaï ? , Le syncellc répondit : "Avec tout' mon 
respect, seigneur, je ne l'ai vn, seigneur, qne mainte­
nant. '' Alors le patriarche dit an synccl!c : « Dis-lui 
de ne pas s'en aller; car je veux qu'il prenne son 
repas avec moi. >> Le syncelle alla dire cela au moine. 
Celui-ci répondit : "Que la volonté de Dieu soit faite., 
Lorsque le moine eut quitté l'assemblée et vénéré le 
saint sépulcre, il se retrouva dans sa cellule. Et voici 
que son disciple frappe et dit : «Père, viens commn- . 
nier. '' Le moine vint à l'église avec son disciple et 
communia aux ·saints mystères. L'archevêque Pierre, 
mécontent de ce qn'illui avait désobéi, adressa après 
la fête une lettre au moine, à l'abbé Photius, évêque. 

· de Pharan, et aux Pères du Sinaï, pour qu'ils lui en­
voient l'abbé. Lorsque celui qui portait la lettre fut 
arrivé et l'eut remise, le _moine envoya au patriarche 
trois prêtres : l'abbé Étienne, de Cappadoce, homme 
célèbre, l'abbé Zozime, dont nous avons déjà fait 
mention, et l'abbé Dulcitius, H.omain ; et il sc justifia 
en écrivant ceci : "A Dieu ne plaise, très vénéré sei­
gneur, que j'aie méprisé votre saint message., Il 

12 Jean Mosclms, 12 
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ajouta : «Que Votre Béatitude sache que dans six 
mois nous devrons comparaître ensemble devant le 
Christ notre Seigneur et Dieu, et là je vous vénérerai." 
Les prêtres partirent et donnèrent la lettre au pa­
triarche. Ils dirent que le moine était très âgé et 
n'(:tait prts venu en Palc-sLinc .. Ils 1norün\rcnt aussi la 

lettre de l'évêque dePharan témoignant que le moine 
avait autour de soixante-dix ans et ne sortait pas de 
la sainte montagne du Sinaï. Le saint et doux Pierre 
[eut J cependant le témoignage des évêques qui se 
trouvaient là et des clercs qui disaient : « Nous avons 
vu le moine et nous l'avons tous salué par le saint. 
baiser. )) Donc après avoir encore vécu six mois, le · 
moine et le patriarche moururent comme l'avait 
prédit le moine. 

La· même abbesse ·Damienne nous raconta encore 
ceci. Le vendredi saint, avant de me faire r~cluse, 

j'allai aux Saints-Côme et Damien 1 ct j'y passai 
. toute" la nuit. Le soir une vieille femme de la Galatie 

phrygienne vint et donna à tous cenx qui étaient 
dans le' temple deux inenues pièces de monnaie. Je 
la connaissais parce que souvent elle m'avait donné. 
Un jour une èousine à moi et au très fidèle empereur 
Maurice, vènue pour prier dans la ·ville sainte, y passa 
un an. Je la pris avec moi et j'allai aux Saints-Côme 
et Damien. Comme nous étions dans l'oratoire, je dis 
à ma parente: " Regarde, madame, cette vieille femme 
vient et va donner à chacun deux petites pièces ; 
prends-les et ne fais pas la dédaigneuse. , Mais elle 

1. Église du monastère de cc noul situé à. Jérusalem. 
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se fâcha ct dit : "Snis-je obligée de les prendre ? , 
Alors je !ni dis : «Oui, prends-les, parce que c'est une 
femme grande devant Dieu ; elle les distribue chaque 
semaine à ceux qu'elle trouve dans le temple; elle est 
veuve et a dans les quatre-vingts ans. Prends--les rlonc 
et tu les donneras à un autre ; seulement ne repousse 
pas l'offrande de la.vieille., Pendant que nous parlions 
ainsi, voici que la vieille arrive et fait sa distribution; 
elle vient et donne tout tranquillement et sans mot 
dire. Elle donna aussi à ma cousine en disant: «Prends 
cela et mange." Quand elle fut partie, nous reconnûmes 
que Dieu lui avait révélé ce que j'avais dit:-« Prends­
le ct donne-le à un pauvre., Elle envoya donc un de 
ses enfants acheter avec cet argent des graines de 
lupin et les mangea. Elle atnrma devant Dieu qu'elles 
étaient douces comme le miel; en sorte qu'elle fut 

, dans l'admiration et loua Dieu qni donne li:t gràce à 
ses serviteurs . 

128. La religieuse délivrée du démOn. 
La gloire de Jean Chrysostome. 

Nous allâmes trouver l'abbé Athanase à la laure de 
notre saint Père Sabas, et il nous raconta qu'il avait 
entendu rapporter le fait suivant à l'abbé Athéna­
gène, évêque de Pétra, fils de l'abbesse Damienne. 

Ma grand'mère Jeanne avait un frère nommé 
Adelphios, évêque d.'Arabessi. Elle avait aussi une 
sœur higoumène du monastère des femmes. Un jour 
l'évêque alla au monastère pour faire visite à sa sœur. 
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En entrant dans la cour du· monastère, il voit .une 
des sœurs agitée par le démon et projetée sur le sol. 
L'évêque appelant sa sœur lui dit : «Est-ce qu'il te 
plaît que cette sœur soit tourmentée par le démon et 
déshonorée ? Ignores-tu que, comme higoumène, tu 
portes la responsabilité de taules les sœurs ? Elle lui 
répond : «Que puis-je faire, moi, contre le démon ? " 
L'évêque lui dit à son tour:« Et que fais-tu ici.depuis 
tant d'années ? " Et l'évêque ayant fait une prière 
délivra la sœur. 

Le même Athanase nous raconta encore, à propos 
du même évêque Adelphios, qu'il avait entendu dire 
ceci par sa sœur l'abbesse Jeanne: "Lorsque l'évêque 

· de Constantinople, Jean Chrysostome, fut exilé à 
Cucuse, il demeura dans notre maison. Cela nous 

· donna une grande confiance en Dieu et un grand 
amour». Mon frère Adelphios disait:.« Quand le bien­
heureux Jean finit ses jours en exil, ce fut pour moi 
une peine insupportable que cet homme, UI) maître 
sur terre, qui a fait le bonheur de l'Église par ses dis­
cours, soit mort exilé de son siège. Je priais Dieu 
avec beaucoup de larmes, pour qu'il daignât me mon­
trer quel sort était le sien et s'il était au rang des pa­
triarches. " Ayant longtemps prié dans ce but, un 
jour je suis pris d'extase et je vois un homme très beau, 
qui me prenait de la main droite ; il m'emmenait en 
un lieu brillant et glorieux et me montrait les hérauts 
de la piété et les docteurs de ·l'Église. Pour moi, 
dit-il, je regardais de tous côtés pour trouver celui que 
j'avais un tel désir de voir, le grand Jean que j'aimais 
tant. Comme il me les avait tous montrés en me 
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disant le nom d'un chacun, il me reprit par la main et 
me fit sortir. Je le suivais tout triste, n'ayant pas vu 
saint Jean parmi les Pères. Comme donc je sortais, 
celui qui gardait la porte me dit : «Personne qui 
entre ici n'en sort triste.'' Alors je lui clis : "Voici· 
quel est mon chagrin : je n'ai pas vu au milieu des 
autres docteurs mon très aimé Jean, évêque de Cons­
tantinople. " Il me répond : «Tu veux parler du Jean 
de 1 a pénitence ? L'homme encore vivant ne peut 
pas voir celui-là; car il se tient là où est le trône du 
Seigneur." 

129. Le stylite et ses serviteurs. 

Le même abbé Athanase nous raconta encore qu'il 
avait entendu dire à l'abbé Athénogène, évêque de 

. Pétra, qu'il y avait dans son pays un stylite, et tous 
ceux qui venaient le voir lui parlaient en se tenant 
au bas de la coibnne, parce qü'il n'avait pas d'échelle. 
Si parfois un frère lui disait : « Je voudrais te dire ce 
que je· pense "• il lui répondait d'une voix douce : 
«Viens JUsqu'au socle, " et lui-même allait de l'autre 
côt$ de la colonne. Ils parlaient ainsi l'un à l'autre, 
le stylite étant en haut et le frère en bas ; et personne 
de ceux qui étaient là n'entendait ce qu'ils disaient. 

L'abbé Athanase disait encore ceci à propos de ce 
même stylite. Deux brouteurs 1 ayant beaucoup d'af­
fection l'un pour l'autre étaient venus à lui pendant 
bien des années tous deux ensemble, et jamais l'un 

1. Sur ces moines appelés broutcm·s, f-ocrxo!, voir plus haut, note 1, 
page 511. ' 
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sans l'autre, Un jour l'un d'eux, à l'insu de son com­
pagnon, vint le trouver ; il frappa plusieurs heures à 
la porte', mais le moine ne voulut pas lui ouvrir; en 
sorte que, ennuyé, il s'Cn retourna. En s'en retournant 
il rencontra so;1 'ami qui venait lui aussi voir le sty­
lite. Cc dernier k nuncna avec lui, pour qu'ils en­
trassent tous deux ensemble chez le moine. Lorsqu'il 
frappa à la porte, le moine fit connaître que le dernier 
entrerait seuL Celui-ci étant donc entré se mit à de­
mander au moine de laisser entrer son compagnon. 
Mais le moine répondit qu'il ne pouvait le recevoir, 
L'a{ltre persévérant dans sa demande-pendant long­
temps, le moine lui dit : «Dieu se détourne rle lui, 
m·on fils; je ne puis donc le recevoir. , Et comme ils 
étaient retournés chez e;_,x, celui-là mourut deux jours 
plus tàrd. 

130. Sentetices. La lutte pour le ciel. 

Le même abbé Athanase disait : «Nos Pères ont 
gardé l'abstinence 2 et la pauvreté jusqu'à la mort. 
Mais nous, _nous avons dilaté nos ventres et nos 
bourses. , 

Le moine disait encore : «Du temps de· nos Pères 
on avait soin d'éviter les distractions. Mais m'ainte­
nant ce qui nous occupe, c'Cst '!a marmite et le tra- . 
vail manueL , 

1. Cette expression s'explique peut-être par le fait que certains stylites 
se construisaient comme une petite cellule au sommet de leur colonne, Voir 
sur toute cette question dcs.stylites H. Dclchaye,Les saints slylites,Bruxcllcs, 
Paris, 1923. 
· 2. Le grec porte : ~pp&nta. Voir p. 165, note 1. 
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L'abbé Athanase nous raconta également ccci. 
Un jour il me vint cette pensée: Qu'en est-il de ceux 
qui luttent et de ceux qui ne luttent pas? Et comme 
je me lrouvais en extase, quelqu'un vint ct me dit : 
((Suis-moi.)) Et il mc eoncluisit ('11 nn lieu {~clat:1nl: de 
lumière, et il me plaça près d'une porte dont il est 
impossible de dire la beauté; ct nous entendions 
comme une foule innombrable à l'intérieur louant 
Dieu.' EL comme nous frappions, quelqu'un entendit 
à l'intérieur et dit': « Que voulez-vous ? '' Mon guide 
répondit : «Nous voulons entrer."" L'autre reprit : 
«Personne n'entre ici s'il vit dans la négligence; mais 
si vous vouJcz entrer, allez lutter, sans rien estimer 
en -ce vain monde. >> · 

131. Prédiction de l'abbé Zachée. 

Procope le lettré ', de Porphyre, nous raconta ceci 
à propos del' abbé Zachée. Mes deux fils faisaient leurs 
études à Césarée. Il survint à Césarée une grave épi­
démie, ct je craignais que mes enfants ne mourussent, 
ct je ne savais que faire. Car je me disais en moi­
mêni.e: «Si j'envoie là-bas quelqu'un pour! es ramener, 
je n'éviterai pas la colère de Dieu ; mais si je les laisse 
là-bas, ne vont-ils pas mourir ? Et je ne les rcven'ai 
pas., Ne sachant donc pas ce que je devais faire, je 
dis : «Je vais aller trouver l'abbé Zachée et je ferai 

1. Le texte grec porte 6 crzoÀo:crctz6;, mot qu'on ne doit prendre ni 
dans l'acception. by7..a.ntinc d'avocat, ni dans le sens moderne de scholas­
tique. Nous tradtlisons par lettré, 

-\ 
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ce qu'il me di.ra. » Je m'en vais donc à la sainte Sion 
(car c'est là qu'il demeurait toujours) et je ne le trouve 
pas. Je vais alors à l'atrium [de Sainte-Marie Mère 
de Dieu, et je le trouve debout dans un coin de 
l'atrium], et je lui parle de mes fils. M'ayant écouté, 
il se lourna du côlé de l'orient cl lendit son esprit 
vers le ciel environ deux heures. sans rien dire. Alors 
se toumant vers moi, il mc dit : « Confiance, ne te 
chagrine .pas : tes enfants ne mourront pas de l'épidé­
mie, et même dans deux jours l'epidémie cessera à 
Césarée., [Et cela arriva comme le moine l'avait dit. 
Voilà ce que Procope le lettré, comme j'ai dit, nou~ 
a raconté.] 

132. La peste et les prières de l'abbé Zachée. 

[L'abbé Cyprien, surnommé Cuculas, dont le mo­
nastère est au delà de la porte de César, nous raconta 
ceci,. quand nous vinmes le trouver. Comme une 
peste terrible ravageait cette ville, je me renfermai 
dans ma cellule, priant le Dieu cJément d'avoir pitié 
de nous et de détourner sa colère menaçante. Et une 
voix me vint qui disait : L'abbé Zachée a obtenu 
cette grâce.] ·· 

133. Le Sariazin immobilisé par le moine. 

Un Sarrazin païen raconta ceci à ceux qui vivaient 
, à Clisma 1 et à nous. J'étais allé à la montagne de 

1. Clisma correspond au Suez actuel, 
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l'abbé Antoine pour chasser. Comme je m'avançais, 
je vois un moine assis sur la montagne, tenant un 
livre et lisant. Je monte vers lui pour le dépouiller 
ct pcut-êlre même le tuer. Et comme j'arrive près de 
lui, il étend 1a main droite vers moi (~Jl clisanL : ((Ar­
rête.» Et j'ai passé deux jours ct deux nuits sans 
pouvoir aucunement bouger de place. Alors je lui 
dis : «Par le Dieu que tu honores, délivre-moi. >> Il 
me répond : «Va en paix.» Et ainsi j'ai pu m'en aller 
du lien où j'étais. 

134. L'honnête anachorète, 

Il y avait nn anachorète nommé Thépdore dans la 
région du saint Jourdain. Il vint dans ma cellule et 
me dit : «Je t'en prie, abbé Jean, cherche-moi un 
]ivre qui contienne tout le Nouveau , Testament. , 
Ayant donc cherché, j'apprends que l'abbé Pierre, 
qni fut plus tard évêque de Chalcédoine, en avait un. 
J'y allai, je lui parlai, et il me montra un exemplaire 
en très beau parchemin. Je lui dis : «Combien van t­
il ? >> Il me répond : «Trois deniers>>. Il ajoute: «C'est 
toi qui veux l'acheter, ou nn autre ? , Je lui réponds : 
«Crois-moi, Père, c'est nn anachorète qni le vent. , 
Alors l'abbé Pierre me dit : «Si c'est un· anachorète 
qui le vent, prends-le pour rien. Voici encore ,trois 
deniers. Si le livre lui plaît, qu'ille garde; s'il ne lui 
plaît pas, tu as là trois qeniers, achète-lui cc qu'il 
veut.» P1·enant donc le livre, je le portai à l'anacho­
rète. n le prit et se retira an désert. Deux mois se . 
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passèrent, et l'anachorète revint à ma cellule et me 
dit : <<Tu sais, abbé J can, une pensée mc trouble, 
c'est que j'ai eu ce livre pour rien." Je lui dis:« Ne te 
trouble pas : l'abbé Pierre est riche ct bou, et il est 
heureux de ce qu'il a fait." L'anachorète reprit: «Je 
ne S(Tai pas tranquille lanL que je n'aur~i pus donné 
le prix. " Je lui dis : «Et tu as de quoi payer ? " Il 
me répond : «Nullement; mais donne-moi un vête­
ment ', que je le mette. " Car il était sans vêtement. 
Je lui donnai donc un vêtement ainsi qu'un vieux 
manteau, et il s'en alla, ct il travailla au réservoir que 
construisait au Sinaï le patriarche de'.Jérusalem, Jean. 
Et comme il recevait journellement cinq petites pièces, 
il venait· près de moi au monastère des Ailiotes ; 
chaque jour il mangeait seulement dix graines de 
lupin, et il travaillait toute la journée. Ayant récolté 
avec sa paye trois deniers en petites pièces, i1 me dit : 
«Prends cet argent et donne-le lui; s'il n'en veut pas, 
rends-lui le livre." J'allai donc dire cehi à l'abbé Pierre. 
Celui-ci ne voulait recevoir ni la monnaie ni le livre ; 
toutefois je lui fis accepter l'argent et ne pas répudier 
le travail de l'anachorète. Ille prit. M'en retournant, 
je donnai le livre à i'anachorète, et tqut joyeux il 
s'en alla au désert. 

135 .. Les cinq vierges possédées. 

Nous allâmes, moi et mon frère Sophrone, au monas-

1. Le grec porte· aaz;.:op.olzrp.', vêtement qu'il est malaisé de détermiM 
ner, mais dont la iormc très simple devait consister en un sac percé de deux 
trouS pour passer les hras, Le latin porte saccum·. 
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tère des Eunuques 1 au saint Jourdain,· .et l'abbé 
Nicolas, prêtre de ce monastère, nous raconta ceci. 
Dans mon pays (il était de Lycie) il y a un monastère 
de. vierges pour quarante environ. Dans cc monastère 
cinq vierges se décidèrent à partir la nuit et à se marier. 
Une nuit donc, quand toutes les moniales dormaient 
et qu'elles-mêmes voulaient s'habiller et s'enfuir,. sur­
le-champ toutes les cinq frirent possédées par le démon. 
Dans ces conditions elles ne sortirent plus du mo­
nastère, mais elles bénissaient Dieu et confessaient 
leurs fautes, disant : «Béni soit le Dieu très bon, qui 
nous a donné cette leçon, afin que nos âmes ne pé­
ri.:;sent pas. )) 

136. La prostituée nourrie par l'abbé S,isinius. 

L'abbé Jean, prêtre du monastère des Eunuques, 
nous raconta qu'il avait entendu l'abbé Sisinius l'ana­
chorète rapporter ceci. Un jour j'étais dans ma 
grotte, proche du saint Jourdain ; et comme je psal­
modiais Tierce, voici qu'une femme sarrazinc vint et 
entra dans ma grotte. Elle se mit devant moi et se 
dévêtit. Je ne me troublai pas, je finis ma prière dans 
le plus grand calme et la crainte de Dieu, et l'ayant 
terminée, je lui dis en syriaque.: «Assieds-toi, que je 
te parle; et alors je ferai ce que tu voudras." Elle s'as­
sit. Alors je lui dis : « Tu es chrétienne ou païenne?" 

1. Ce monastère situé à Jéricho avait été construit en 473 ct fut cédé en 
528 aux eunuques de Jt~licnnc, mère de Valentinien. Il prit alors le nom 
de ses nouveaux habitailts. 

1 
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Elle répondit : «Chrétienne.» Je ,repris : "Tu.ne sais 
pas à quoi sont condamnés ceux qui commettent 
l'impureté?» Elle me dit : «Si, je le sais., Alors je 
lui dis : «Et pourquoi veux-tu faire le mal ? , Elle me 
répondit : «Parce que j'ai faim.» Alors je lui dis à 
mon tour : (( ~e fais pas le 1nal; nwis viens chaque 
jour.» Et de ce que Dieu m'envoyait, je lui donnais à 
manger, jusqu'au jour où je quittai ces lieux. 

137. Visite de l'abbé Jean à l'abbé Callinique. 

Le même ahbé Jean racontait encore ceci. Quand 
j'étais jeune, je désirais aller trouver les moines cé­
lèbr.es et renommés pour être bénit et édifié par eux. 
J'avais donc entendu parler du grand abbé Callinique, 
celui dn monastère de saint Sabas le reclus; et je 
demandai à quelqu'un de ses familiers de me conduire 
à lui. J'allai donc à lui. Le frère qui me conduisait 
s'assit près de sa fenêtre et parla longtemps avec lui. 
Je me disais en moi-même que le moine -ne m'avait 
jamais vu et qu'il n'était pas disposé à me recevoir. 
Le frère s'étant retiré me dit d'entrer, de saluer le 
moine et de me faire bénir par lui; et il lui dit:'' Père, 
ptie pour ton serviteur que voici, parce qu'il est venu 
ici dans les premiers.» Le moine répondit:.« En efTet, 
mon fils, je te connais. Car il y a vingt jours, je suis 
descendu au saint Jourdain, et quelqu'un est venu 
à moi sur le. chemin en me disant : "Prie pour moi. , 
Je lui ai demandé : «Quel est ton nom ? ,, II m'a 
répondu: «Jean.» Depuis lors j~ te connais., Ayant 

' ·ï.--. __ ·--

:; 

,, 

A· 

... Y ••. -

LE PR1~ SPIRITUEL 189 

entendu cela, je reconnus que lorscjue j'avais songé à 
venir à lui, Dieu lui avait révélé comment je m'appe­
lais et qui j'étais. 

~~~8. Le n1oine non baptisé. 

Le moine nous raconta encore ceci. Lorsque l'abbé 
Serge, anachorète, était à Hauban 1 après être parti 
du Sinaï, il envoya là au monastère un jeune moine 
pour qu'il fût baptisé. Et comme nbus demandions 
la raison pour laquelle on le baptisait, l'abbé Serge, 
ministre de l'abbé Serge 2 , nous dit : "Lorsque celui­
ci est venu, voulant rester avec nous dans le désert, 
je l'ai reçu en ma qualité de ministre, mais je l'ai bien 
averti de ne pas [embrasser] inconsidérément un tel 
genre de vie. Mais voyant son insistance, je l'ai pris 
le lendemain et suis a1Ié chez le moine. Celui-ci, 
aussitôt qu'il le vît, avant même gue j'aie parlé, me 
dit à part : « Que veut ce frère ? » Je répondis : " Il 
demande de rester avec nous. >> Alors le moine me dit : 
«Crois-moi, mon frère,. il n'est pas baptisé; mais con­
duis-le au monastère des Eunuques et fais-le baptiser 
dans le saint Jourdain. »Pour moi, étonné de ce mot, 
je demandai au frère qui il était et d'où il venait. II 
me répondit qu'il était de l'occident, que ses parents 
étaient païens et qu'il ignorait s'il était baptisé ou 
non. Alors donc, après l'avoir catéchisé, nous le fîmes 

1. Le désert monastique de Rouba ou Rouban serait la h~mde de terrain 
située entre le Cédron au nord et le Ouadi Taamira au sud. 

2. Les deux abbés Serge dont il est ici question sont mieux distingués 
au chapitre suivant. 
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baptiser dans Je saint Jourdain; et il resta dans le 
monastère en rendant grâces à Dieu. 

139. Prédiction de l'abbé Serge. 

A propos de cet abbé Serge, anachorète, l'abbé 
Serge d'Arménie, son disciple, nous raconta ceci. 
L'abbé Grégoire, qui était higoumène de la Jaure de 
Pharan, avait beaucoup insisté pour que je l'emmène 
chez le moine.' Un jour donc je le fis descendre chez le 
moine ; celui-ci était alors du côté de la mer Morte. 
Lorsque le moine le vit, il le salua avec grande joie, 
et ayant apporté de l'eau, il lui lava les pieds, et durant 
toute. la journée lui parla de l'édification de l'âme; et 
le jour suivant il le congédia. Lorsque donc l'abbé 
Grégoire fut parti, je dis au moine : «Sais-tu, Père, 
que j'ai été étonné de ce que je t'avais amené bien des 
évêques, des prêtres et d'autres,· et jamais tu n'as 
lavé les pieds à aucun d'eux, sinon au seul abbé Gré­
goire. , Alors le moine me elit : "Mon enfant, je ne 
sais qui eirt l'abbé Grégoire; tont ce que je sais, c'est 
que j'ai reçu le patriarche dans ma grotte. Car je 
l'ai vu revêtu de l'omophorion 1 et portant le saint 
Évangile. , Et c'est ce qui arriva; car six ans plus 
tard, Dieu jugea l'abbé Grégoire digne de devenir 
patriarche de Théopolis 2, ainsi que le moine l'avait 
prévu. 

1. Sur l'omophorion voir note 1, page 77. 
2. Théopolis désigne Antioche, dont Grégoire fut patriarche de 569 

jusqu'à sa mort en 584. D'après le récit; on peut même dà.tcr l'lli~toire, 
de l'année 563. 

\ 
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140. Vertus du même Grégoire. 

Quelques moines, parlant de l'abbé Grégoire, pa­
Lriarclw de Théôopolis, disaient qu'il a va iL e\.cel!6 dans 
les vertus suivantes : aumône, oubli des injures et 
larmes. Il avait également une grande compassion à 
J'égard ;les pécheurs. De tout cela nous avons eu bien 
souvent l'expérience. · 

141. La pensée de l'éternité. 

Un frère vint trouver l'abbé Olympe à la laure de 
l'abbé Gérasime, près du saint Jourdain, et lui dit : 
"Comment restes-tu ici avec une telle chaleur et ati 
milieu de tant de vers ? , Le moine lui répondit : «Je 
supporte les vers pour échapper au ver qui ne meurt 
pas; et· de même j'endure cette chaleur, parce que 
je crains le feu éternel. Ceci n'a qu'un temps; cela 
n'a pas de fin. , 

142. L'ennui. 

Un autre frère vint à la laure de l'abbé Gérasime 
trouver l'abbé Alexandre, higoumène; et 1 ui dit : · 
"Abbé, je veux quitter l'endroit où je vis, parce que 
je m'ennuie beaucoup., L'abbé Alexandre lui répon­
dit : "Mon fl!s, évidemment ceci est le signe que tu 
ne penses ni au châtiment éternel, ni au royaume des 
cieux; car alors tu ne sentirais pas l'ennui. "· 

l 
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143, Le chef de .brigands devenu moine. 

Nous nous sommes reJH!ns dans la Thébaïde, et 
nous avons rencontré, pour notre édification, le so­
phiste Phihamon, dans la Yille d'Autinoé '· Voici ce 
qu'il nous a raconté. Il y avait du côté de la ville dù 
désert 2 un brigand, appelé David, qui avait dépouillé 
bien des gens, en avait tué beaucoup, commis toutes 
sortes de forfaits, ponr ainsi dire, comme personne 
autre. Un jour donc qu'il était encore en train de voler 
dans la montagne, ayant avec lui plus de trente com­
pagnons, il rentra en lui-même, pénétré de douleur 
pour le mal qu'il avait fait; et abandonnant tous 
ceux qui étaient avec lui, il s'en alla dans un monas­
tère. Il frappa à la porte du monastère ; le portier 
vint et lui dit : « Que veux-tu ? "Le chef de brigands 
répondit: «Je veux devenir moine." Le portier rentra 
et annonça la chose à l'abbé. L'abbé vint donc, et 
ayant vu qu'il était vieux, il lui dit : "Tu ne peux pas 
rester ici, parce que les frères ont une vie très fati­
gante, leur ascèse est grande; tu as d'ailfeurs un autre 
tempérament, et tu ne pourrais supporter la disc"i­
pline du monastère. " L'autre insistait : "Si, je ferai 
tout cela; reçois-moi seulement." L'abbé restait 
ferme, disant : "Tu ne peux pas. " Alors le chef des 
brigands lui dit : "Sache que je suis David, chef de 

1. Antinoé, ville très· connue dans l'antiquilé, était située à la frontière 
méridionale de la Moyenne Bgypte. 

2 .. Nous traduisons _tcxtucllemcht le grec qui porte ilp1p.ou <td),tç.- Le 
texte latin porte Hermopolis, ville proche de la Tllébaïde et d'Antinoé: 
c'est sans doute ainsi qu'il .faut lire. 
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brigands. Je suis venu ici pour pleurer mes péchés. 
Si tu ne veux pas me recevoir, je te jure, et j'en atteste 
celui qui habite aux cieux, que je rètourne à mon 
premier métier, j'amène ceux qui étaient avec ,mOI, 
et je vous lue lous, (:t je (lé:Lruis .votre 1nonaslcJ~C. )) 

En entendant cela, l'abbé le reçut dans le monastere, 
et lui ayant coupé les cheveux, lui donna l,e s~int 

habit. II commença donc à lutter, ct pour 1 ascese:· 
l'obéissance et l'humilité, il stlrpassait tous ëeux qm 
étaient dans le monastère. Or, il y avait dans le monas­
tère environ soixante-dix moines. II devint donc 
l'édification et le modèle de tous. Un jour qu'il était 
assis dans sa cellule, l'ange du Seigneur survint et 
lui dit: "David, David, le Seigneur Dieu t'a pardonné 
tes fautes, et désormais tu feras des miracles. " Il ré­
pondit à l'ange : "Je ne peux pas croire qu'en si peu 
de temps Dieu m'ait pardonné toutes mes fau·~es, 

plu~ lourdes que le sable de la mer. " L'a.nge repnt: 
"Si je n'ai pas épargné le prêtre Zachane, quand tl 
doutait de moi an sujet de son fils, et si j'ai enchaîné 
sa langue pour lui apprendre à ne pas douter de' ce 
que je disais, est-ce que je vais ·t'épargner? C est 
pourquoi désormais tu ne parleras plus du ~?~t·." 
L'abbé David se prosterna et dit : "Quand J etms 
dans le monde, com~ettant des crimes et versant le 
sang, je parlais,; et lorsque je veux servir Dieu et 
proférer ses louanges, tu m'ençhaînes. 1~ lang~e pour 
que je ne parle plus?" Alors I'an,gc lm repondit: «Tu 
parleras seulement pour l'office, mais 'en deho~s de 
l'office tu ne parleras pas du tout." C'est ce q~r. a~­
vint. Dieu fit par lui beaucoup de miracles. II recrtart 

12,' Jean Moschus. 13 
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les psaumes, mais il ne pouvait prononcer d'autre 
parole, ni grande ni petite. Celui qui nous a raconté 
cela ajoutait : «Souvent je l'ai vu et j'ai glorifit Dieu. » 

.144. Avis d'un des moines des Cellules. 

L'un des moines disait aux frères qui étaient aux 
Cellules 1 

: "Ne cherchons pas à être esclaves des plai­
sirs de l'Égypte, qui [livrent] au funeste tyran Pha­
raon.>> 

Il disait encore : « Plaise à Dieu que les hommes dé­
ploient autant d'ardeur pour le bien qu'ils. en ont 
pour le mal; qu'ils transfo!·ment en désir de piété 
l'empressement qu'ils ont pour les théâtres, les inu­
tiles fêtes, l'amour des richesses, la vaine gloire et 

. l'injustice. Nous ne méconnaîtrions pas combien 
Dieu nous estime et quelle force nous avons contre 
le démon. ,,. 

Le moine dit encore : "Rien n'est plus grand que 
Dieu, ni égal à lui,. ni même légèrement inférieur. 
Qu'y a-t-il de plus fort ·et de plus heureux que celui 
qui a Dieu pour auxiliaire ? >> 

Il dit encore : "Dieu est partout : il est proche de 
ceux qui sont pieux et qui luttent, de ceux qui ne 
se contentent pas de faire profession de sainteté, 
mais qui s'illustrent par leurs œuvres. Or, là où est 
Dieu, qui prétendra tendre des embûches, qui aura la 
force de nuire ? » 

1. Ce qu'on pourrait appeler 1~ territoire monastique de la Basse Êgypte, 
un pen à l'ouest du dclt!l du Nil, comprenait trois régions très _voisines les 

· unes des autres : Nitrîe, Scété et le désert des CeÜulc.s. Ce dernier était à 
9 ou 10 kilomètres de N.itrie,. 

{ 
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11 dit encore: "La force des hommes n'est pas dans 
leur nature, car elle est changeante, mais dans lem 
intention jointe à l'aide de Dieu. Prenons donc soin 
de notre âme, mes enfants, autant que de notre corps. » 

Le nwinc dit encore : << Hn~sc1nblons les remèdes 
de l'âme, c'est-à-dire la piété, la justice, l'humilité, 
la soumission. Car le plus grand médecin des âmes, 
le Christ notre Dieu, est proche, et il veut nous guérir. 
Ne le dédaignons pas. >> 

Il dit encore : " Le Seigneur nous enseigne à être 
tempérants; mais, malheureux que nous sommes, par 
la mollesse nous nous laissons plutôt aller au plaisil'. >> 

Le moine dit encore : "Offrons-nous nous-mêmes . 
à Dieu, aïnsi que le dit saint Paul (Rom. 6,13) 
comme étant vivants, de morts que nous étions ; et 
sans regarder en arrière, oublions. le passé, mais 
courons· droit au but pour remporter le prix auquel 
nous sommes appelés d'enchaut.» (Phil. 3, 13). 

Un frère demanda au moine : «Pourquoi est-ce que 
je juge constamment mes frères?>> Le moine répon~ 
dit : "Parce que tu ne te connais pas encore toi-même. 
Car celui qui se connaît lui-même ne voit pas ce que 
font ses frères. >> 

145. Le châtiment_:du mauvais clerc. 

Nous allâmes à l'Ennaton d'Alexandrie, au· monas­
tère de Salama ',et nous trouvâmes là. deux moines. 

1. Le texte grec porte : lv -;rp Yo:{:) 'Ald;p;vOpdœ~, qui ne se compr~nd 
guère. Le latin donne : nono ab Alexandl'ia milliario distans. Il fant h ... 1en 

,·i 
' 

i 
) 
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Ils nous dirent qu'ils étaient de l'Ëglise de Constanti­
nople. Ils nous racontèrent à propos du bienheureux 
Gennade, patriarche de Constantinople, qu'il était 
tourmenté de toutes sortes d'inquiétudes au sujet d'un 
certain clerr., nommé C:hnrisius, qui sc~ eoncluisait fort 
mal. Le patriarche l'ayant fait venir tenta de le cor­
riger. Comme ses admonestations ne servaient de 
rien, il lui fit appliquer paternellement les châtiments 
ecclésiastiques. Le patriarche voyant que rien n'agis­
sait snr le clerc (il se livrait à des meurtres et à la 
magie), envoie n'n de ses apocrisiaires 1 (Charisius était 
en effet leur lecteur), et il !ni dit : "Fais savoir ceci à 
saint Éleuthère : Ton soldat, saint Éleuthère, commet 
de grand péchés : ou bien corrige-le, ou bien débar­
rasse-nous-en.>> L'apocrisiaire alla 'donc à l'oratoire 
du saint martyr Éleuthère, et se. tenant face à l'autel 
et tourné vers l'abside, il étendit la main et dit au 
martyr : "Saint martyr du Christ, le patriarche Gen­
nade te fait dire par moj, qui suis pécheur : "Ton 
soldat commet de grands péchés : ou bien corrige-le, 
ou bien débarrasse-nous-en.'» Le lendemain le malfai-

. teur. fut trou.;,é mort ; et tous, frappés de stupeur, 
glorifièrent Dieu. 

plutôt lire, comme au début du chapitre suivant : Sv np· 'EvYchc.:J• ct 
nous traduisons d'après cette version. Il y -avait aux environs d'Alexan­
drie des agglomérations comportant des ,monastères ou des gmupes de 
monastères, Elles se nommaient, d'après la distance qui les séparait de la 
ville : Uéo.r.-wv (5 'milles), localité qui comprenait tm·monastèrc de femmes; 
''EYva"to; (9 milles), comprcn:rint entre autres les monastères de Salama cité 
ici et de Tougara cité au chap. suivant ; 'Ül."t"wxacôb:aco•J (18 milles) ; 
E1xo<rt'9v (20 milles)'. En particulier sur le gt•otipc de l'Ennaton ct son his­
toire, voir V mi Cauwenbcrg, op. cil., p. 66-72. 

1, Sur le terme« apoerisiaire·• voir plus haut note 3, page 134,. 
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146. Julie:Ù l'archidiacre et Julien le martyr. 

Comme nous étions à l'Ennaton, ·au monastère de 
Tougara, l'abbé Ménas, supérieur, nous raconta cc~i 
à propos du saint pape Euloge 1 . Une nuit, co~me Il . 
célébrait l'office en particulier dans l'oratOire de 
l'évêque, il voit debout près de lui l'archidiacre Julien. 
A cette vue il se troubla, se demandant· pourqu?I Il 
était entré sans prévenir ; mais il se tut. 'Ayant ter­
miné le psau~e, il se prosterna. Celui qui s'était 
montré à lui sous la figure de l'archidiacre flt de 
même. Le pape s'étant ensuite relevé et l'ayant salué, 
l'autre restait sur le sol. Le pape donc, se tournant 

. vers lui, !ni dit : " Pourquoi ne te lèves-tu pas ? » Il . · 
lui répondit : "Si tu n'étends pas toi-même la main 
pour me relever, je ne le pourrai pas. » Alors l'abbé 
étendant la main le prit et le releva. II se mit de nou­
veau à ps~lmodier; et s'étant i·etonrné, il ne vit pl_us 
personne. Api·ès qu'il eut terminé l'office ~u p1a;m, 
il appela son camérier et lui dit : "Pourquor ne mas­
tu pas annoncé la venue de l'archidiacre, qui est 
entré ainsi chez moi sans prévenir, et cela la nuit ? » 
L'autre répondit qu'il n'avait vu personne et que 

. personne n'était entré. Le pape ne le c.ru; p_as et l~i 
·dit·, "~Appelle-moi ici le portier.» Celm-cr vmt, et Il 
!ni dit: "L'archidiacre Julien n'est-il pas monté ici?» 
Le portier afnrma avec serment qu'il n'était ni monté 

1. Il s'agi't du patriarche d'Alexandrie, Su.r cc titre de pape, voir plus 
haut note 1, page 119, 
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ni descendu. Alors le pape se tint silencieux. Mais le 
matin venu, l'archidiacre Julien mo~ta pour la salu­
tation. Le pape lui dit : «Archidiacre Julien, pour-· 
quoi n'as-tu pas observé l'usage, et cette nuit es-tu 
venu à moi sans prévenir'?» L'autre répondit:" Avec 
le respect que je dois à mon seigneur, je ne suis ni 
monté ici, ni descendu de ma demeure, si ce n'est à 
cette heure-ci. » Alors le gnind Euloge comprit qu'il 
avait vu le martyr Julien, qui l'incitait à lui rebâtir 
so~ templ~. Car depuis longtemps il était en mauvais 
état, délabré et menaçant ruine. Avec beaucoup 
d'ardeur le divin Euloge, qui aimait ce martyr, mit la 
main à l'œuvre et releva ce temple, le i·estaurant 
depuis les fondements, le parant d'ornements de 
toutes sortes, comme en était digne le saint martyr. 

147. La lettre de saint Léon corrigée par l'apôtre Pierre. 

L'abbé Ménas, snpérieur du même monastère, nous 
raconta également qu'il avait entendu dire ceci par 
le même abbé Euloge, pape d'Alexandrie. Étant allé 
à Constantinople, [j'hàbita:i chez] le seigneur Gré­
goire, archidiacre de Rome, homme de grande vertu, 
et il me raconta, à propos du très saint et bienheureux 
Léon, pape de Roine, qu'il est porté par écrit dans 
l'Église de Rome qu'ayant écrit à sairit Flavien, pa­
triarche de Constantinople, la lettre contre les impies 
Eutychès et ·Nestorius, il la déposa sur le tombeau 
cie Pierre, le prince des apôtres, et s'adonnant à la 
prière, au jeûne, et couchant à terre, il invoquait le . i 

1 
.1 
1 

~ 
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chef des disciples en di~ant : "Si, étant homme, j'ai 
fait quelque erreur, toi à qui le Seigneur Dieu et notre 
Sanveur Jésus-Christ a confié l'Église et ce siège, 
eon·ige-lc. » Et après quarante jours .l'apôtre lui 
apparut pendant qu'il priait et lui dit: «J'ai lu et j'ai 
eorrig('. n Il reprit h lettre sur le tombeau clc snint 
Pierre, l'ouvrit et la trouva corrigée de la main de 
l'apôtre. 

148. Le pape Léon va remercier le patriarche Euloge. 

Théodore, le très saint évêque de la ville de Darné en 
I,ibye, nous raconta ceci. Lorsque j'étais syncclle du 
saint pape Euloge, je vis durant mon sornmeil un 
homme grand et vénérable, qui me disait : « Annonce­
moi chez·le pape Euloge. » Je lui dis :. "Qui es-tu, 
ma,îtr:e? Pourquoi veux-tu que je t'atinonce?" Il me 
répondit : " Je suis Léon, le pape de Rome.» J'entrai 
et l'annonçai ainsi : "Le très saint et bienheureux 
pape Léon; chef de l'Église de Rome, .veut vous pre­
senter ses hommages. Le pape Euloge entend~mt 

cela se leva en hâte et alla à sa rencontre. Ils se sa­
luèrent mutuellement, firent une prière et s'assirent. 
Alors le divin et théophore Léon dit au pape Euloge : 
«Sais-tu pourquoi je suis venu à vous' ? » Euloge 
répondit : «Non.» Léon reprit : «Je suis venu pour 
vous remercier, parce que vous avez bien et magnifi­
quement défendu la lettre que j'ai écrite à notre 

1. Le grec, comme le latin, comporte cette succession du tu ct du vous 
que nous conservons ici. Voir d'ailleurS: notre note 1, page 76. 
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frère Flavien, patriarche de. Constantinople, fait con­
naître ma pensée et fermé la bouche aux hérétiques. 
Sa chez, mon frère, que ce n'est pas seulement à moi 
qne vous avez été agréable par votre travail, mais 
aussi au chef des a pô tres, à Pierre, et avant tout à la 
Vérité même dont nous sommes les hérauts, c'est-à­
dire au Christ notre Dieu. , Ayant vu cela ·non seule­
ment une, mais trois fois, et persuadé par cette triple 
vision, je la racontai au saint pape Euloge. En m'en­
tendant il pleura, ct levant les mains vers le ciel, il 
rendit grâces à Dieu, disant : «Je te rends grâces, 
Seigneur Christ, notre Dieu, de ce que, malgré mon 
indignité, tù as fait de moi le héraut de ta vérité; et 

. grâce aux prières de tes serviteurs Pierre et Léon, tu 
as agréé dans ta bonté, tout comme les deux liards 
de la veuve, le peu de bonne volonté que nons avons., 

149. Les fautes du :Patriarche . . 

Lorsque l'abbé Ammos descendit à Jérusalem et 
fut consacré patriarche, tous les higoumènes des mo­
nastères montèrent lui présel\ter leurs hommages ; 
j'y montai aussi avec mon higoumène. Et le patriarche 
se mit à parler ainsi aux Pères : "Priez pour moi, 
mes Pères, car on m'a mis en main un fardeau lourd et 
diiTtcile à porter, et je ne suis pas peu effrayé de la 
charge, du patriarcat. C'est· à Pierre, à Paul, à Moïse 
et à leurs semblables qu'il appartient de gouverner 
les âmes raisonnables, mais moi je suis un misérable ; 
plus que tout, le poids de l'imposition des mains m'cf-
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fraye 1. J'ai trouvé écrit que le bienhem'eux Léon, qui 
fut le chef de l'Église de Rome, resta quarante jours 
près du tombeau de l'apôtre Pierre, s'adonnant aux 
jeûnes et à la prière, et demandant à l'apôtre Pierre· 
d'intercéder pour lui auprès de Dieu, afin que lui soient 
pardonni·es ses fautes. Et à la fin des quarante jours, 
l'apôtre Pierre lui apparut et lui dit : J'ai prié pour 
toi, et toutes tes fautes te sont remises, sauf celles 
relatives aux ordinations. Il te. sera seulement deman­
dé si tu as bien ordonné ou non ceux que tu as or­
donnés. 

150. Un évêque calomnié. 

L'abbé Théodore nous raconta qu'à trente milles 
de Rome il y a une petite ville appelée Romilla. Dans 
cette ville était un grand évêque très vertueux. U~ 
jour quelques gens de Romilla allèrent trouver le 
bienheureux pape de· Rome, Agapet, et accusèrent 
leu.r évêque en disant au pape qu'il mangeait dans le 
disque 2 consacré. Le pape, stupéfait d'entendre cela, . . 

envoya deux clercs qui amenèrent l'évêque à pied et· 
. enchaîné à Rome ; et quand il fut là, il le fit mettre 
en prison. L'évêque ayant passé trois jours en prison, 
le saint jour du Seigneur arriva. Et comme le pape 
reposait, le jour dn Seigneur commençant à poindre, 
il vit en son sommeil quelqu'un qui h.ii disait : "En 
ce jour dn Seigneur n'offre pas le saint sacrifice, ni 

1. Cet le crainte _en présciJCC 'de l'ordination est tm trriit fréquent chez 
ICs moines du déscrL Voir l'anecdote sm· ThéOdore de Phermé, rapportée· 

. dans les Apophlegmala Palmm (i\'lignc, Pair. Gr. 65, 192). 
2. Sur le • disque »voir plus haut note 4, pq.ge 64. 

l 
1 
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toi ni aucun autre des clercs ou des évêques qui sont 
dans la ville; mais l'évêque que tu tiens enfermé en 
prison, je veux que celui-là aujourd'hui ofTre Je sacri­
fice.» Le pape s'étant éveillé se dit à propos de la 
vision qu'il avait eue : "J'ai reçu contre lui une telle 
accusntion, et c'est lui qni doit ofTrir 1c saerific·c? )) 

Il lui vint donc pour la seconde fois une vision et une 
voix qui lui disàit: «Jet~ J'ai dit, l'évêque qui est en 
prison, c'est lui qui doit ofTrir Je sacrifice.;, Comme il 
était encore dans l'embarras, la vision se pt'oduisit 
semblablement une troisième-fois et lui redit la même 
chose. Le pape s'étant éveillé envoya à la prison, 
et faisant venir J'évêque, il l'interrogea et lui d.it : 
«Quelle est ton occupation?» L'évêque ne· répondit 
rien sinon : «Je suis un pécheur. » Ne pouvant donc 
décider l'évêqwe à dire autre chose, ie ·pape lui dit 
·alors : "Aujourd'hui tu vas ofTrir Je sacrifice., Il se· 
mit au saint autel, Je pape_ se tint près de lui, et les 
diacres entourant l'autel, l'évêque commença la 
sainte anaphore. Quand il eut terminé la·prière de ta 
sainte proseomidie, avant d'ajouter la conclusion à la 
prière, il recommença Ùne seconde fois, puis une troi­
sième et une quatrième, la sainte anaphore. Tous 
s'étonnant de sa lenteur, Je pape lui dit : "Que signi­
fie ceci, que tu as dit quatre fois déjà la sainte prière, 
et tu ne la termines pas? » Alors J'évêque répondit : 
«Excuse-moi, saint Père, c'est que je n'ai pas vu 
comme d'habitude la venue du Saint-Esprit ' ; voilà 
pourquoi je n'ai pas terminé. Mais éloigne du saint 

1. Sur cette descente visible' du Saint~Esprit au moment du sacrifice 
liturgique, voir aussi le cha p. 27, et la note 6, page 64. 

._, __ 
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autel Je diacre qui porte le ripidion ', parce que je 
n'ose pas Je lui dire. » Alors le_ divin Agapet donna 
lin ordre, Je diacre s'éloigna_, et aussitôt l'évêque et 
Je pape virent la venue du Saint-Esprit. Et encore 
Je voile qui se trouvait au-dessus du saint autel se 
transporta de 1ul-JnênH' et COll\Tit 1e pape\ l'évêque 
et tous les diacres qui J'assistaient, ainsi que le 
saint autel, et cela petidant trois heures. 

Alors Je divin Agapet reconnut que J'évêque était 
de grande vertu, qu'il avait été calomnié, et que lui­
même lui avait fait tort. Il en eut du chagrin et réso­
lut de ne jamais rien décider avec hâte, mais d'y 
apporter grande réflexion et grande longanimité. 

151. L'humilité du pape .Grégoire le Grand. 

Nous allâmes trouver aux Monidh1 2 l'ahbé Jean, 
de Perse, et voici' ce qu'il nous raconta sur Grégoire 
Je Grand, le bienheureux évêque de Rome. J'allai à 
Rome vénérer les tombes des saints apôtres Pierre et 
Paul; et un jour que je me trouvais au milieu de la 
ville, je vois que Je pape Grégoire· va passer près de 
moi. Je pensais donc à me prosterner devant lui. En 
me voyant, ceux qui J'escortaient se mirent à me dire 
J'~ù après_!' autre: "Abbé, ne te prosterne pas.» Je ue 
savais pourquoi ils me parlaient ainsi; mais je pen­
sais qu'il serait malséant que je ne me prosterne pas. 

1. Le ripidion 6tait l'éventail qu'on agitait autour de l'autel pendant la 
messe. Les ripidia sont devenus les flabelli en usage encore à Rome dans les 
cérémonies papales. · 

2.-La laure dc_s Monidia ou du j\·Ionidion faisait partie du groupe des 
monastères de Scété. 
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Lorsque le pape fut près demoi, voyant que je me 
baissais pour me prosterner (je le dis devant le Sei­
gneur, mes frères), le premier il se jeta à terre et ne 
se releva pas avant que moi-même je me fusse levé. 
Et me saluant avec beaucoup d'humilité, il me ~onna 
de sa main trois deniers et preserivit de me fournir 
un vêtement 1 et tout ce qui me serait nécessaire. Je 
glorifiai donc Dieu, qui l'avait doué d'une telle humi­
lité, miséricorde et charité à l'égard de tous. 

152. Histoires et sentences de Marcel. de Scété. 

Nous allâmes à la laure des Monidia visiter l'ab hé 
Marcel de Scété ; )e moine, désireux de nous édifier, 
nous raconta ceci. Lorsque j'étais dans mon pays (il 
était d'Apamée), il y avait là un cocher nommé Phile-· 
remus. Un jour donc qu'il n'avaitpas eu la palme de la .. 
victoire, ses partisans se levèrent en lui èriant : "Phi­
leremus ne remporte pas la palme dans la ville. " 
Je vins ensuite à Scété; et lorsqu'il y avait lutte en 
mon esprit pour décider si j'irais en ville ou à la cam­
pagne, je me disais aussitôt : «Marcel, Phileremus ne 
remporte pas la palme dans la ville 2 • "Et par la grâce 
de Dieu, cette pensée fit que je ne quittai pas Sc été 
durant trente-cinq ans, jusqu'au moment où les bar-

. bares vinrent, me vendirent· à Pentapolis et dévas­
tèrent Scété. 

1. Sur ce vêtement désigné pUr xouaao\.l),tv, voir note 3, page 108. 
2. C'est toujours .J'idée de" fuite Uu dése~·t "pom·.y vivre dans la sécurité 

spirituelle, Voir notre Introduction, p. 19. 
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Le même abbé Marcel nous raconta, comme s'il . 
s'était agi d'un autre moine établi à Scété (mais 
c'était lui), ·qu'une nuit il se leva pour faire l'offic.e. 
Comme il. commençait l'olftce, il entendit la vmx 
eomme d'une ·trompette guc.rriôrc; le nwinc en .fut 
troublé et il se dit en lui-même : D'où vient cette 
voix ? Il n'y a pas ici de soldats, et pas nonplus de 
cruerre. Et comme il réfléchissait ainsi, voilà que le 

'démon s'approche de lui et lui dit : «Si, il Y a la 
guerre r. Si tu ne veux pas faire la guerre et qu'on.te 
]a fasse, va-t-en. dormir, et tu ne seras pas attaque. " 

Le moine dit encore : " Croyez-moi, mes enfants, 
il n'y a rien pour troubler, exciter, irriter, b:esser, 
perdre, chagriner et monter cohtre nous les demons · 

· etSatan, l'auteur de tout mal, comme la·contmuelle 
méditation des psaumes. En effet, toute la sainte 
Écriture est ut\le et ne tourmente pas peu les démons; 
mais rien ne ]es tourmente autant que le psautier. 

. Car dé même que dans le peuple, quand une partie 
des gens fait l'éloge du basileus, les autres ne s'en 
fâchent. pas ct ne se soulèvent pas contre les pre­
miers . mais si ceux-ci en viennent aux injures, alors 
les au~res se dressent contre eux: de même les démons 
ne sont pas ennuyés et troublés par les autres Écd­
tures comme ils le sont par les psaumes. Car lorsque 
nous méditons les psaumes, d'une part nous prions 
pour nous -mêmes, de l'autre nous maudiss~~~ les 
démons. Ainsi lorsque nous disons : Ayez p1tle de 

1. n.y rt'là qnc lndieation très suggestive de cc que l'as~èsc d~1 moi~~~ 
au déSert comporte une lutte acharnée contre le démon. VOir notu:; Inl1o 
duclion, p. 19 et 37, et àussi les chap. 66 e~ 181 (fln). · 
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moi, mon Dieu, selo~ votre grande bonté : selo~ votre 
grande miséricorde effacez mes iniquités (Ps. 50, 1); 
et encore : Ne ine rejetez pas aux jours de ma vieil­
lesse : au déclin de mes forces ne m'abandonnez pas 
(Ps. 70, 9) [nous prions' pom nous-mc'mcs]. Mais 
nous maudissons les démons lorsque nous disons : 
Que Dieu sc lève et que ses ennemis soient dispersés, 
ct que ceux qui le ·haïssent fuient devant· sa face 
(Ps. 67, 1) ; et encore : Dispersez les peuples qui 
veulent la guerre (Ps. 67, 31) ; et encore : J'ai vu 
l'impie au comble de la puissance et s'élevant comme 
les cèdres du Liban. J'ai passé, et voici qu'il n'était 
plus; je l'ai cherché, et l'on ne trouvait plus sa place 
(Ps. 36, 35 etc.) ; et aussi : Leur glaive entrera dans 
leur propre cœur (ibid., 15) ; et : Il a ouvert une fosse 
il !'a cre~s~e, ~t.il tombera dans l'abîme qu'il prépa~ 
1 mt. Son llllC{UJte retombera sm' sa tête, et sa violence 
redescendra sur son front (Ps: 7, 16, ètc.). 

Le moine dit encore :·"Croyez ce que je voùs dis, 
mes enfants; de même qu'il est grandement louable 
et .glorieux et que c'est régner que de renoncer au 
siècle et de se faïre moine, parce. que les choses de 
l'esprit valent mieux ·que celles des sens de même 
c'est une grande honte et un déshonne;r pour un 
moine d'abandonner la vie monastique, même pour 
devenir basileus. , · 

_n dit e~co_re': «L'homme était au début l'image de 
·Dieu ; rn ms Il est devenu 1 'image des bêtes quand il 
s'est détaché de Dieu. , 

Il di: encore':." La nat~re excite les concupiscençes, 
mes freres ; mms l'intensité de l'ascèse les éteint., 
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Le moine dit encore : " Connais par expérience la 
vie vertueuse, et n'en aie pas peur comme d'une chose 
impossible. " 

Il dit encore : " Ne t'étonne pas de ce que, étant 
homme, Lu puisses devenir un ange. Car une gloire 
semblable à celle des anges t'est proposée, et celui qui 
préside au combàt la promet à ceux qui luttent. '' 

Le moine dit encore : " Hien ne rapproche autant 
les moines de Dieu que la belle et noble pureté, qui 
est chère à Dieu et qui donne une dignité et une iné­
branlable fidélité au Seigneur, comme en a témoigné 
Je très Saint Esprit par le divin Paul. >> 

Il dit e!)core : "Mes enfants; laissons le mariage et 
la charge d'avoir des enfants à ceux qui ont les re­
gards tournés vers la terre; qui désirent les choses pré­
sentes et ne· se soucient pas des futures, qui ne s'ap­
pliquent pas à acquérir les biens éternels et ne peuvent 
se dégager de ce qui passe. >> 

Le moine dit encore: "Hâtons-nous de sortir de la vie 
charnelle comme Israël de la servitude de l'Égypte. " 

Il dit :ncore : "Nous avons, mes frèrés. des récom­
penses splendides et délicieuses qui nous sont offertes 
par Dieu à la place des âcres plaisirs du monde. " 

Le inoine dit encore : "Fuyons la mère de tous les 
maux, la soif de l'argent. >> 

153. L'ascèse du moine et .celle du laïc. 

Deux frères qui· se 'trouvaient à ·Constantinople, 
dans le 'monde, étaient très pieux et jetmaient beau-

1 

·1 
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coup. L'un d'eux vint à Raïthou, renonça au siècle et 
se fit moine. Quelque temps après, l'autre resté laïc 
vint à Raïthou voir son frère le moine. Comme il 

·demeurait près de lui, la laïc vit son frêre le moine 
1nanger h la nc.uvièrnc heure; il en fut seanLlalisé ct 
lui dit : "Mon frère, quand tu étais laïc dans le 
monde, tu ne prenais pas de nourriture avant le cou­
cher du soleil. » Alors le moine lui dit : "En efTet, 
mon frère, quand j'étais dans le monde, c'étaient mes 
oreilles qui me nourrissaient ; car la vanité humaine 
et la louange ne me rassasiaient pas médiocrement, 
et elles allégeaient la fatigue de l'ascèse. , 

154. Le laïc qui édifie les moines. 

"L'abbé Jourdain, brouteur 1, disait:« Nous sommes 
allés trois anachorètes trouver l'abbé Nicolas au 
torrent de Batasimus (car il habitait une caverne 
entre Saint-Elpide elle monastère appelé des Étran­
gers) 2 ; et nous trouvâmes près de lui un laïc. Comme 
nous parlions du salut de l'âme, l'abbé Nicolas dit au 
laïc : "Dis-nous, toi aussi, quelqu~ chose.)> Le laïc 
répondit : "En quoi un laïc peut-il vous être utile ? 
Plaise à Dieu que je sois utile ii moi-même!, Le moine 
lui dit : "Tu peux certainement dire quelque chose., 
Alors le laïc dit: " Il y a vingt-deux ans que, le samedi, 

1. Voir page 59, note L 
~ .. Le monaStère des Étrangers' était situé à Jéricho, ct Saint~Elpide 

est à identifier avec la laure Douca située sur la montagne avoisinant 
JériCho, le_ Djebel Quarantal moderne. Cette laure fut fondéè vers 340 
par les discipleS de saint Chariton. 

l 
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et le dimanche exceptés, le soleil ne m'a pas vu man­
ger. Je suis un mercenaire dans le domaine d'un 
homme riche, injuste et avare; je suis près de lui 
depuis quinze ans, travaillant nuit el jour, el il ne 
veut paS mc donner mon- salaire~ mais ù longueur 
d'année il me tourmente sans mesure. Mais je me suis 
dit : Théodore, si tu supportes cet homme, à la place 
du salaire qu'il devait te donner, il va te procurer le 
royaume des cieux. J'ai également gardé jusqu'à ce. 
jour mon corps pur de toute femme. , Ayant entend>~ 
cela, nous fùmes grandement édifiés. 

155. Les trois Sarrazins qui se tuent l'un l'autre. 

L'abbé Jourdain nous disait encore, à propos de 
l'abbé Nicolas, que le moine racontait ceci. Au début 
du règne de notre très pieux empereur Maurice, 
lorsque Naaman, phylarque 1 des Sarrazins, exerçait 
ses déprédations, je eh·culais près d'Aunou et d' Aïdon, 
et je vois trois Sarrazins qui avaient avec eux comme 
captif un jeune homme de très bonne apparence, âgé 
·d'une vingtaine d'années. Quand le jeune homme me 
vit, il se mit à crier vers moi, pour que je le délivre 
d'eux. Je commençai. à demander aux Sarrazins 
qu'ils le libèrent. L'un des Sarrazins . me répondit 
en grec et me dit : "Nous ne voulons pas le libérer.» 
J'insistai et leur dis : " Prenez-moi et délivrez-le, 
paree qu'il est incapable de supporter cette fatigue. » 

i. Les phylo.rques étaient des màgistrats mmlicipaux dont le corps 
formait comme un sénÙt ari~tocratique dans les villes. Ici il faut ente'ndre 
le 'mot comme un synonyme de chef de tribu. 

12. Jean MoscJms. 14 
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Le Sarrazin me répondit : «Nous ne voulons pas le 
libérer. » [Je leur dis pour la troisième fois :J "Est-ce 
que moyennant rançon vous ne voulez pas le libérer ? 
Remettez-le-moi, qu'il me suive, et je vous apporte . 
ce que vous voudrez. '' Le Sarrazin mc dit : ,, Nous ne 
pouvons tc le rCincttrc, car nous avons fait cette pro­
messe à notre prêtre :" Si nous faisons quelque bonne 
prise, nous te l'apporterons pour" que tu l'offres en 
sacrifice. '' Maintenant va-t-en ; autrement c'est ta 
tête que nous ferons rouler à terre. " Me prosternant 
alors devant Dieu, je dis : "0 notre Sauveur, Sei­
gneur Dieu, sauve ton serviteur. "Et aussitôt les trois 
Sarrazins, possédés par le démon, tirèrent leurs épées 
et sc tuèrent l'un l'autre. Je pris le jeune homme dans 
ma grotte, et il ne voulut plus se séparer de moi: II 
renonça au monde, et ayant vécu sept ans de la vie 
monastique, il mourut. Il était originaire de Tyr. 

156. La vraie philosophie .. 

Deux philosophes s'approchèrent d'un moine et le 
prièrent de leur dire un mot d'édification. Mais le 
moine se taisait. Les philosophes reprirent : <i Tu ne· 
nous réponds rien, Père ? '' Alors le moine leur dit : 
« Je sais que vous êtes des amateurs de discours, mais 
je suis témoin que nous n'êtes pas de vrais amis de la 
sagesse. Jusqu'à quand continuerez-vous de parler, 
vons qui ignorez tonjours ce que c'est que parler? 
Que le travail de votre philosophie soit donc de médi­
ter toujours la mort ; ~t maintenez-vous dans le 
silence et le calme. , 

. ~ 
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157. Le chien qui gUide le moine. 

Nous allâmes, moi et le sophiste Sophrone, à la 
laure de Cal~unon, près du saiuL Jourdain, visiter 
l'abbé Alexandre; et nons trouvâmes près de lui deux 
moines du monastère des Soubibes Syriens 1 • Ils nous 
racontèrent que dix jours auparavant était venu un 
moine étranger, et qu'en arrivant aux Soubibes des 
Bèses 2 , il avait donné l'eulogie 3 . Il demanda à l'abbé 
du monastère : « Rends-moi le service d'envoyer 
quelqu'un au monastère voisin des Syriens, afin 
qu'ils viennent et reçoivent eux aussi l'eulogie; et 
qu'eux-mêmes le fassent savoir au monastère de 
Chorembé 4, pour qu'ils viennent également." L'abbé· 
envoya alors un frère chez 1 'higoumène· des Soubibes 
Syriens. Le frère en arrivant lui dit:" Viens jusqu'au 
monastère des Bèses ; et fais-le savoir aussi au monas­
tère de Chorembé, pour qu'ils viennent de même. , Le 
moine répondit : "Vraiment, mon frère, je n'ai per­
sonne à envoyer, mais rends-moi le grand service d'y 
aller et de le leur dire. » Le frère lui dit : "Je n'y suis 
jamais allé et je ne connais pas la route., Alors le 
moine dit à son petit chien : "Va avec le frèré au 
monastère de Chorembé, pour qu'il dise ce qu'il a à 

1. Monastère situé prob~blement dans la vallée du Jourdain, on no 
saurait dire où. 

2. Ge monastère des Soubîbes, des Bèses ou des Thraces se trouvait sans 
doute également près du Jourdain. 

3. Voir la note 3, page 64, 
1. Monastère .situé, lui aussi, dans la plaine du Jourdail}, à. proximité 

des deux précédents. 
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dire." Le chien s'en alla donc avec lui jusqu'à ce 
qu'il l'ah mis près de la porte du monastère. Ceux 
qui nous firent ce récit noüs montrèrent aussi le 
chien; ils l'avaient en effet avec eux. 

158. L'âne qui sert de domestique. 

Il y a aux environs de la mer Morte une montagne 
appelée Mares 1

• Dans cette montagne habitent des 
anachorètes. Ils ont un jardin à une distance de six 
milles, près du rivage de la mel', presque au bord. 
Ils ont également là l'un d'eux· à leur service. A 
quelque moment que les anachorètes veulent envoyer 
chercher des légull)es au jardin; ils harnachent l'âne 
et lui disent : "Va au jardin trouver celui qui nous 
sert, et rapporte-nous des légumes. " Et l'âne s'en va 
tout seul trouver le j(lrdiniei-. Quand il arrive à la 
porte, il la heurte de la tête; et aussitôt le jardinier 
l'ayant chargé de légumes le renvoie. Et l'on peut voir 
l'âne remonter chaque Iois seul et servir seulement 
les moines, sans s'employer pour aucun autre. 

159. Récits et dires de l'abbé Ménas. 

L'abbé Ménas, higoumène du monastère de l'abbé 
Sévérien, disàit, à propos de l'abbé Sophrone, brou-

1. · Il {aut.lire Mardes, comme porte le texte latin, Cette laure fut établie 
vers 425 sur une montagne dit désert .de Juda apr:ieléc Mardes. Elle était 
voisine du mônastère de Castellium situé au sommet de la même montagne 
(cf, au chap. 167). Ainsi les anachorètes vivant dans les grottes de la mon­
tagne voisinaient avec les cénobites, 

i ' 
l 

LE PHÉ SPIRITUEL 

teur ',qu'il vécut près de la mer Morte tout nu durant 
soixante-dix ans, mangeant seulement des herbes sans 
prendre quoi que ce soit d'autrè. 

Il racontait encore à propos de lui, qu'il l'avait 
entendu dire : " .T'ai prié' le Seignenr ponr qnc les 
démons n'approchent pas de ma grotte. Et je les 
voyais venir jusqu'à trois stades de la grotte et ne 
pouvant approcher davantage. " 

Le même Ménas disait aux frères qui étaient dans 
le monastère : "Mes enfants, fuyons lesTelations avec 
les gens du monde ; car ils savent nuire particulière­
ment aux jeunes. " 

Le moine disait encore: «Tout âge a besoin de faire 
pénitence, les jeunes comme les vieux, si l'on veut 
jou ir de la vie éternelle dans la louange et la gloire : 
les jeunes en courbant la tête sous le joug lorsque 
s'élève la passion, les vieux en ce qu'ils peuvent 
changer les mauvais penchants auxquels ils s'étaient 
habitués depuis longtemps. " 

l60. Le démon sous la forme d'un ~~grillon. 

L'abbé Paul, higoumène du monastère de l'abbé 
Théognios ',nous raconta qu'un moine ascète disait : 
Un jour que j'étais assis. dans ma cellule et que je 
travaillais de mes m;:tins (je tressais des corbeilles et 
je psalmodiais), voici qu'entra par la fenêtre comme 

1. Voir page 59, note 1. · . 
2. Monastère fondé en 175 par saint Théognios et si lué, d'après ses !no­

graphes, ·dans les envirOns du monastère de saint Théodose, en réalité au 
sÙd-ouest de l'actuel Mar-Saba. · 
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un enfant sarrazin, qui portait un mazarion ' ; et' 
s'étm;t mis devant moi, il commença à danser, et 
pendant que je psalmodiais, il me dit : "Moine, est-ce 
que j c danse bien ? " J c ne répondis rien.; Il reprit : 
«Ma danse ne te plaît pas, moine ? '' Comme je ne lui 
r(,pondais encore absolument rien, il me dit:" Méchant 
moine, tu penses faire quelque chose d'important ? 
Moi, je tc dis que tu t'es trompé dans le 65e, le 66e et 
le 67e psaume." Alors m'étant levé, je me prosternai 
devant Dieu ; et aussitôt l'autre disparut. 

161. Le démon sous les traits d'un jeune homme. 

Il y a dans la Thébaïde une ville appelée Lycos •, 
et à six milles de là une montagne. Sur cette montagne 
habitent des moines, les uns dans des grottes, les 
autres en cellules. Étant donc partis là-bas, nous 
aiiâmes trouver l'abbé Isaac, originaire de Thèbes. 
Et le moine nous raconta ceci. Il y a cinquante-deux 
ans, comme j'étais occupé à mon travail manuel (je 
faisais une grande moustiquaire), je me trompai, et 
j'en étais affiigé, parce que je ne trouvais pas mon er­
reur. Je passai toute la journée à me lamenter, et je ne· 
savais que faire. Comme je me lamentais ainsi, voici 
que par la fenêtre entre U!l jeune homme qui me dit : 
«Tu t'es trompé; mais donne-moi l'ouvrage pour que 
je le corrige." Je lui dis:" Va-t-en d'ici, et à Dieu ne 

1. 0~ ne sa'urait dire à quoi répond le p.o:~dpwv. Le Greek Lexikon de 
Sophocles, en citant le. mot, déclare ne pouvoir donner aucune traduction, 

2. Il s'agit sans dou~c de Lycopolis, qui est l'actuel Assiout, · 
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plaise que je fasse jamais cela. " Il me répondit : 
« Mais tu te fais tort à toi-même, si ton travail est 
mal fait." Je lui dis : "Ne t'occupe pas de cela." 
Il reprit:« Mais j'ai pitié de toi, car tu perds ta peine." 
Alors je lui dis : "Tu as mal fait de venir ici, tout 
comme ceux qui t" ont amené. " Il répondit : « En 
vérité c'est toi qui m'as obligé à venir ici, et tu es à 
moi." Je demandai : "Comment cela?" Il répondit: 
"Parce que voici trois dimanches que tu communies 
en ayant de la haine pour ton voisin." Je lui dis:" Tu 
mens. " Et lui : "Ne lui en as-tu pas voulu pour un 
plat de lentilles ? et je suis celui qui préside à la ran­
cune. Désormais tu cs à moi. " En entendant cela, je 
quittai ma cellule, m'en allai chez mon frère, lui 
demandai pardon et fis la paix avec lui. En revenant,. 
je trouvai que le jeune homme avait brùlé la mousti­
quaire et la natte sur laqueiie je m'étais prosterné, 
parce qu'il était jaloux de notre réconciliation. 

162. Ne pas se relâcher 'dans l'ascèse. 

A vingt milles d'Alexandrie se trouve la laure 
appelée de Calamon 1, entre le dix-huitième mille 2 et 
Maphora. Nous y allâmes voir l'abbé Théodore (nous 
avions pris avec nous (e sophiste Sophrone) et nous 

1. Il s'agit évidemment _d'un autre monastère de Calnmon que de celui 
de Palestine (cf. chap. 26 et 163). Il y avait, semble~twil, en Égypte deux 
monastères sous h.; vocable de saint Calamon : l'un dans le Fayoum, l'autre 
dans la Basse-Égypte, à 15 milles d'Alexandrie. C'est celui-ci que visita 
i\1oschus (cf. van Cauwenberg, op. cit., p. 110 et sùiv. et note). 

2. Au lieu de «entre le 18~ mille», on pourrait traduire "entre l' 'Ox"t"<.W 
xo:tôhu:ccov » : voir'à ce sujet la note 1, 'page 195. 

l 
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lui demandâmes : "Est-il bien, Père, qnand nous 
allons chez quelqu'un ou que quelqu'un vient nous 
voir, de rompre l'abstinence du vin ? , Le moine 
nous répondit:" Non." Nous lui demandâmes donc: 
" Alors comment se fait-il que les anciens Pères la 
ro'1npaient ? n Le mojne rl:pondil : ({ LPs aneiens 
Pères, qui étaient grands et valeureux, pouvaient la 
rompre et la reprendre. Mais notre génération, mon 
enfant, n'est plus capable de la rompre ct de la re­
prendre : si nous la rompons, nous ne serons plus 
maîtres de notre ascèse. " 

163. Le lion nourri pat le moine. 

L'abbé Alexandre, du monastère de Calamon ' qui 
est au saint Jourdain, disait: Un jour que j'étais chez 
l'abbé Paul d'Hellade dans sa grotte, voici que quel­
qu'un vint et frappa à la porte. Le moine alla lui ou­
vrir, et apportant du pain et des pois chiches, il le 
mit devant lui, et l'autre mangea . .Je pensais que 
c'était un pèlerin, et regardant par la fenêtre, je vois 
que c'était un lion . .Je dis au .moine : "Pourquoi, 
bon moine, lui as-tu donné à manger ? Donne-m'en 
la raison." Il me répond : "Je lui aienjoint de ne faire 
de mal ni aux hommes ni aux bêtes, et je lui ai dit : 
Viens chaque jour, et je te donnerai ta nourriture. 
Et voici déjà sept mois qu'il vient" deux fois par jour, 
et je iui donne sa nourriture. " . 

1. Voir la note au chap. précédent sur les. différents monastères de 
Calamon. 
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Je revins à lui quelques jours après, voulant lui 
acheter des bouteilles. Je lui dis : "Qu'en est-il, bon 
moine ? Conünent va le lion ? " Il me répondit : 
"Mal. , Je demandai : " Pourquoi ? " Il me dit : "Hier 
il est venu ici, pour que j.e lui donne à manger, 
el je vois tout son menton laché de sang ; ct je 
lui dis : " Tu m'as désobéi, et tu as mangé de la 
c!1air. Par 'le Dieu béni, je ne te donnerai plus la 
nourriture des Pères, mangeur de chair. Va-t-en 
d'ici., Mais lui ne voulait pas s'en aller. Alors prenant 
une corde et la mettant en triple, je lui en donnai 
trois coups, et il s'en alla. 

164. La timidité d'âme. 

Un frère vint trouver l'abbé Victor, solitaire, à la 
laure Êléousa 1, et lui dit : "Père, que dois-je faire? 
Car je suis dominé par _un état de pusillanimité. » Le· 
moine ,;épandit : " C'est une maladie de l'âme. De 
même que ceux qui ont les yeux malades croient aper­
cevoir plus de lumière quand ils soufirent davantage, 
tandis que ceux qui vont bien ont l'impression d'en 
voir peu, ainsi les pnsilla_nimes sont facilement 
troublés par une petite faiblesse et pensent q)le c'en 
est une grande, alors que ceux qui ont l'âme bien 
portante se réj ouïssent davantage au milieu des ten­
tations. " 

1. Élousa ou Éléousa, -est à identifier avec l'actuel El-Khalasa dans Je 
désert de Bersahée. En in ème temps qu'une laure, c'était Ùn siège épiscopal 
ayant Pétra pour métropole. 

1 
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165. Le brigand et les petits baptisés. 

Un fidèle nous raconta qu'un brigand nommé 
Cyriaqne avait· commis <l('s (Times clans la région 
d'Emmaüs, c'est-à-dire Nicopolis; et il était devenu 
tellement cruel et inhumain qu'on l'appelait le loup. 
II avait avec lui d'autres brigands, non seulement des 
chrétiens, mais aussi des juifs. et des samaritains. 
Un jour donc certaines .gens étaient partis d'un do­
maine des environs de Nicopolis pour la ville sainte ' 
afin de faire baptiser leurs petits enfants pendant la 
semaine sainte. Quand, après le baptême, ils retour­
naient. vers leur domaine pour fêter le saint jour de 
la résurrection, ils rencontrèrent les brigands, dont le 
chef était absent. Les hommes prirent la fuite ; 
quant aux femmes, les juifs et les samaritains les 
ayant prises et ayant abandonné les nouveaux bap­
tisés, les retinrent. Comme les hommes s'enfuyaient, 
le chef des brigands parut devant eux et leur· deman­
da : «Pourquoi fuyez-vous ? , Ils lui dirent ce qui leur 
était arrivé. Les prenant avec lui, if vint trouver ses 
compagnons et découvrit les enfants jetés à terre. Et 
ayant appris qui avait fait cela, il décapita les auteurs 
du crime. Il fit reprendre les enfants par les homme~, 
les femmes ne voulant pas les prendre parce que leurs 
vêtements étaient souiliés ; et le chef des brigands 
les sauva du danger en les conduisant jusqu'à leur 
domaine. Quelque temps après, le chef des brigands 

1. D'après le contexte il apparaît que la a ville sainte n est ici Jérusalem. 
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fut pris, et il passa dix ans en prison ; mais aucune 
autorité ne le fit mourir. Dans la suite il fut délivré. 
II disait toujours : «C'est à cause de ces enfants que 
j'ai échappé à une mort cruelle. Car je les voyais en 
songe qui me disaient : <<Ne crains pas, nous prenons 
ta défense. )) Nous avons conversé avce lui, 1noi et 
]'abbé Jean, prêtre du monastère des Eunuques ; et 
il nous a raconté c~s 1nêmes choses, et nous avons 
glorifié Dieu. 

166. Scrupule du brigand Qeve~u moitie. 

L'abbé Sabbatios dit: Quand je demeui·ais dans la 
laure de l'abbé Firmin ', un brigand vint trouver 
l'abbé Zozime, de Cilicie, et fit au moine cette prière : 
"Sois bon, pour l'amour de Dieu, parce que je suis 
coupable de beaucoup de meurtres. Reçois-moi comme 
moine, pour que désormais je vive tranquille et loin 
du mal.,. Le moine l'ayant admonesté le re~ut 

comme moine et lui donna le saint habit. Quelques 
jours après, le moine lui dit : " Crois-moi, mon fils, 
tu ne peux pas rester ici: si les autorités l'apprennent, 
elles te prendront ; et de même tes ennemis viendront 
et te tueront. Mais écoute-moi : je vais te conduire 
à un monastère loin d'ici. "Et ille conduisit au monas­
tère de l'abbé Dorothée 2 , près de Gaza et de Maiou-

1. La Iau~e de l'abbé Firmin fut fondée au commencement du VI" siècle 
dans In gorge du Ouadi·es-Soucinit, qui sépare Djcba de Machmas, en 
Palestine. Ses moines donnèrent malheureusement dans_ les erreurs origé- . · 
nistes au milieu du VI" siècle. 

2. L'abbé Dorothée ne fut pas le fondateur de ce monastère, mais il s'y 
retira et y vécut dl;! longues années. ' 

1 
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ma. Y ayant vécu neuf ans, ayant appris le psautier 
et toute l'observance monastique,.il remonta trouver 
le moine au monastère de Firmin et lui dit : "Mon 
Père, aie pitié de moi,- donne-moi n1cs vête1ncnls 
laïcs et reprends mes habits de moine. " Le moine 
aLLristé lui diL : "Pourquoi, mon fils?, ll répondit : 
«Tu le sais, Père, voilà neuf ans que je passe au 
monastc're; j'ai jeûné autant que fe pouvais, j'ai 
gardé la continence, ct parfaitement tranquille 1 et 
craignant Dieu j'ai vécu dans l'obéissance, et je sais 
que sa bonté m'a pardonné mes nombreuses fautes ; 
mais je vois constamment un enfant qni me dit : 
«Pourquoi m'as-tu tué ? " Je le vois clans mon som­
meil, à l'église, au réfectoire, me elisant cela, sans me 
laisser tranquille une heure. C'est pourquoi, Père, je 
veux m'en aller et mourir pour cet enfant; car j'ai 
tné cet enfant sans raison. >> Il prit donc ses vêtements, 
les mit, sortit de la laure et s'en alla à Diospolis. Et le 
jour suivant, il fut pris et décapité. 

167. Vie et lnort de l'abbé Pœmen. 

L'abbé Agathoniqne, higoumène du monastère de 
Castellium 2 de notre saint Père Sabas,· disait : Un 

1. Le grec porte : ~J-n·&_ ;-;cicr·'lç ~cruz ioo:ç. Le moine avait donc acquis cet 
état de complet repos en Dieu, qui constituait un des aspects essentiels de 
la perfection religieuse. 
' 2. Le monastère de Castcllium fut construit en 492N4"93 sm· la cime de 

. la colline de Mardcs ct dans les ruines de la forteresse de Castcllium située 
à 20 stades de Mar-Saba. Cette forteresse semble devoir être identifiée 
avec celle d'Hyrca_nia, élevée à l'époque des Hérodes, une des places fortes 
de la Palestine. Le monastère survécut aux ihvasions ·des ·Perses et des 
Arabes, et semble· être le moderne Kbirbet-Mird. Il en reste des rliines con­
sidérables. 

~ . 
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jour je descendis à Rouhan pour aller voir l'abbé 
Pœmen, brouteur 1 . L'ayant trouvé, je lui dis mes 
pensées; ct comme il était tard, il m'envoya dans une 
grotte. C'était l'hiver, et cette nuit-là il flt grand 
froid, et je :fris~onnai beaucoup. En venant à 1no-i le 
n1alin, le nwinc me_ diL : <<Qu'as-Lu, 111011 ii,l:-J '? )) .Je 
répondis : <<Pardonne-moi, Père, 'j'ai passé une nuit 
pénihle à cause du froid. » Il me dit : «Vraiment, 
mon fils? Moi, je n'ai pas et) froid.» Je fus étonné 
d'entendre cela; car il n'était pas couvert. Et je lui 
dis : "Fais-moi le plaisir de me elire, comment n'as­
tu pas eu froid ? >> Il répondit : "Un lion est venu ; 
il a dormi à côLé de moi ct il m'a réchauiTé. Cepen­
dant je te le dis, mon frère, je serai dévoré par les 
bêtes. >> Je lui demandai : "Pourquoi?>> Il me dit : 
"Parce que quand j'étais dans notre pays (ils étaient 
tous les deux Galates), je gardais les mouto'ns; j'ai 
méprisé nn étranger qni passait, et mes chiens l'ont 
dévoré. Je pouvais le sauver et je ne l'ai pas fait, mais 
je l'ai laissé et les chiens l'ont tué. Je sais que moi 
aussi je dois mourir de cette manière. >> Et trois ans 
après, le moine fut dévoré par les bêtes, comme il 
l'avait dit. 

168. Dires de l'abbé Alexandre. 

L'abbé Alexandre, le moine, maître de l'abbé Vin­
cent; disait aux frères: "Nos Pères recherchaient les 
deserts et les tribulations ; mais nous, nous recher­
chons les villes et le repos. >> 

1. Voir la -note 1, page 59. 
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Le moine dit encore : "Du temps de nos Pères 
brillaient les vertus de pauvreté et d'humilité; auj our­
d'hui règnent l'avarice et l'orgueil." 

Il dit encore: "Nos Pères ne se lavaient jamais le 
visage ; et nous, nous fréquentons même les bains 
publics." 

Le moine dit encore : "Hélas, mes enfants, nous 
avons supprimé la manière de vivre angélique. , Son 
disciplé, l'abbé Vincent, lui dit:" En vérité, Père, nous 
n'avons plus la force. "Le moine répondit : "Que dis­
tu, Vincent, que nous n'avons plus la force? Crois­
moi, mon fils : pour le corps nous valons des athlètes 
olympiques, mais notre âme est sans force. , 

Il dit encore : "Manger et boire beaucoup et nous 
bien habiller, nous le pouvons ; mais vivre dans 1 'absti­
nence et l'humilité, nous ne le pouvons pas. , 

Le moine disait encore : "Malheur à toi, Alexandre, 
malheur à toi : comme tu rougiras de honte, quand 
les a~tres sct·ont couronnés ! " 

169. Le puiseur d'eau. 

Il y avait à Scété, dans la laur·e de l'abbé Sisoï, 
un moine aveugle. Sa cellule était éloignée du puits 
d'environ un demi mille; et il ne souffrit jamais qu'un 
autre lui apportât de l'eau; mais ayant fait une corde, 
il avait attaché nne extrémité au puits, et l'autre à sa 
cellule, et elle traînait à terre. Lorsque donc il allait 
puiser de l'eau, il marchait sur la corde. Ainsi faisait 
le moine pour trouver le puits. Lorsque, par suite du 
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vent, lé sable recouvrait la corde, il prenait la corde a 
la main, la secouait et la remettait à terre ; et puis il 
marchait dessus. Un frère demanda au moine la per­
mission de lui apporter l'eau. Et le moine répondit : 
({Vraiment, mon frère, j'ai déjà ainsi _puisé reau 
depuis vingt-ùcu:-;:. uns,_ cL Lu veux In'cnlcver 1non 

travail ? " 

170. La sainte femme morte au désert. 

Il y a un monastère distant de Jérusalem [cl'envirol) 
vingt mille pas J appelé le monastère de Samson 1 De 
ce monastère deux Pères partirent pour le mont Sinaï 
pour aller prier ; et étant revenus au monastère, ils 
nous firent le récit suivant. Après que nous eûmes 
fait nos dévotions sur la sainte montagne, et lorsque 
nous revenions, il nous arriva de nous égarer quelques 
jours dans le désert comme sur mer. Un jour donc 
nous voyons de loin une petite grotte et nous nous 
dirigeons vers elle. Nous en étant rapprochés, nous · 
voyons près d'elle une toute petite source, et près de 
la source quelques herbes et des traces d'homme ; et 
nous no'us disons : Certainement il y a ici un serviteur 
de Dieu. Nous entrons et ne voyons personne, mais 
seulement nous entendons qu~lqu'uù qui râlait. 
Aymlt clone cherché beaucoup, nous voyons une sorte 

. de crèche, et quelqu'un qui y était couché. Nous nous 
approchons du serviteur de Dieu et nous lui deman-

t. PeutRêtrc ce monastère n'est-il autre que celui de Sapsas, mentionné 
aux chap. 1 et 2. 
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dons de nous parler. Comme il ne répondait pas, 
alors nous l'avons touché. Son corps était encore 
chaud, mais son âme était partie vers le Seigneur. 
Nous avons alors reconnu qu'il était mort au molnent 
où nous entrions dans la grotte .. Nous. avons donc 
enlevé son corps de l'endroit où il était, nous avons 
creusé la tombe dans la grotte même, et l'un de nous 
ôtant le manteau dont il était revêtu, nous y avons 
enveloppé' le corps du moine et nous l'avons enseveli 
ainsi. Or, nous avons trouvé que c'était une femme. 
Nous avons glorifié Dieu. Et ayant fait l'office sur 
elle, nous l'avons enterrée. 

171.. Deux sortes de vertus. 

Il y avait en Alexandrie deux hommes admirables 
et de-grande vertu: l'abbé Théodore, philosophe, et 
Zoïle, lecteur. Nous étions en bons rapports avec l'un 
et l'autre : pour l'un en raison de ses connaiss~nces, 
pour l'autre parce que nous avions même patrie et 
même. éducation. L'abbé Théodore, le philosophe, ne 
possédait rien qu'un manteau et quelques livres; il 
dormàit sur un banc, dans quelqùe église qu'il entrât ; 
plus tard il renonça au monde dans le monastère de 
Samala ', et il y finit sa vie. Le lecteur Zoïle observait 
lui aussi une égale pauvreté. Il ne possédait rien sinon 
un manteau, et encore était-il bien vieux, et quelques 
livres. Il consacrait son temps à la calligraphie. Quand 

1. Lire Salama, ct voir s~r ce monastère la note 1 au cha p. 145. 
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il moùrut dans le Seigneur, il fut enterré à Litazo­
mène, dans le monastère de l'abbé Palladius. 
· A propos de cet abbé Théodore le philosophe et du 

lecteur Zoïle, quelques-uns des Pères vinrent trouver 
maître Cosmas le lettré,' et lui demandèrent: :<Lequel 
des deux a fait le plus dans l'exercice de l'ascèse?" 
Il leur dit : «L'un et l'autre ont eu même nourriture, . 
même couche, même vêtement, suppression de tout 
le superflu, humilité, pauvreté et maîtrise de soi. 
Mais l'abbé Théodore le philosophe, marchant nu­
pieds, soufTrant beaucoup des-yeux, a appris l'ancien 
et le nouveau Testament; il avait d'ailfeurs comme 
consolation le commerce familier des frères, l'entre­
tien avec ses· amis, et il trouvait grand plaisir à agir 
ct à enseigner. Quant au lecteur Zoïle, non seulement 
son hospitalité est digne. de louange, mais encore sa 
solitude, son énorme travail, la garde de sa bouche, 
et aussi qu'il était sans amis, dénué de tout, sans per­
sonne à qui parler, sans aucunrapport avec le monde, 

. ne se donnant aucune consolation et refusant tout 
service de qui que ce soit; lui-même faisait sa cuisine, 
lavait son linge, ne cherchait aucun plaisir dans. la 
lecture; il était prêt à aider les autres,. !l'avait aUC\ln 
souci du froid, de la chaleur ou de l'infirmité corpo­

. rel!~ ; il se gardait toujours du rire, de la tristesse, de 
l'abattement et de la dissipation, et, outre la rudesse 
de soh vêtement, !1 était sans cesse dévoré par la ver­
mine. Il avait cependant, plus que le premir, du fait 
qü'il· sortait, une assez grande satisfaction, étant 

. 1. Le texte grec porte -çW crzo),o;cr-ctr.t]'>· Voir notre ··note 1 au chap. 
131. . ' . 

12. Jean Moschus. 15 

l • 

l : 

i 
1 

1 

1 
\ 

1 ) 

;l' 1 
' \ 

i 



226 LE PHÉ SPIRITUEL 

entièrement libre de sortir le jour et la nuit ; mais 
cette liberté même, l'assiduité à son travailla .rendait 
vaine ; et ainsi apparaissait cc qu'il supprimait d'un 
commerce assidu avec les séculiers. Chacun d'eux 
recevra donc une récompense appropriée, selon sa 
propre peine et selon le degré dt~ son 6~6\"aLiou, de sa 
pureté d'esprit et d'âme, de sa crainte de Dieu, de sa 
charité, de son observance, de sa componction\ de son 
assiduité à la psalmodie et à la prière, de l'intensité 
de sa foi et du bon plaisir divin, mystérieux et inconnu 
des hornmes. 

172. Le lettré Cos mas. 

A propos de ce maître Cosmas le lettré, bien des 
gens nous ont dit bien des choses, les uns une chose, 
les autres une autre, la plupart beaucoup. Ce que de 
nos yeux nous avons vu et ce que nous avons attentl­
vement examiné, nous l'écrivons pour l'utilité de 
ceux qui le liront. C'était un ]lomme humble, miséri­
cordieux, continent, pur, tranquille, doux, de bonne 
compagnie, ami des étrangers ·ct des pauvres. Cet 
homme admirable nous a fait grand bien, non seule­
ment par sa vue et sa doctrine, mais.aussi parce qu'il 
possédait plus (]e livres que tout autre à Alexandrie 
et qu'il les prêtait volontiers à qui voulait. Avec cela 
il était pauvre .: dans toute sa maison on ne voyait 
autre chose que çles liyre·s, un lit et une table: Tout le · 
monde pouvait entrer, demander ce qui lui était ütilc, 
et lire. Chaque jour j'allais chez lui et, je le dis en toute 

1. Voir plus haut p. 96, note 1. 
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vérité, je ne suis jamais entré sans le trouver en.train 
de lire ou d'écrire contre les juifs; car il avait un 
grand zèle pour convertir,-les juifs à la vérité. C'est 
pourquoi souvent il m'envoya chez certains juifs pour 
·discourir avec eux sur l'Écriture, parce qu'il ne sortait 
pas volontiers de chez lui. 

Un jour je suis a)lé chez ce maître Cosmas le lettré; 
j'avais grande confiance· en lui, èt jè lui dis: <<Fais-moi 
le plaisir de me dire, depuis combien de temps vis-tu 
ainsi dans la solitude?" Comme il se taisait et ne ré­
pondait rien, je lui redis:« Au nom du Seigneur, parle­
moi. , Il attendit nn peu et me .dit : "Depuis trente­
trois ans.)) En entcndanL cela, je rendis gloire à Dieu. 
U~e autre fois encore j'allai chez !ni et l'interrogeai 

ainsi : "Fais-moi un extrême plaisir : tu sais que je 
t'interroge pour le bien de mon âme. Dis-moi : en 
un temps si long de solitude et de continence, qu'as-tu 
gagné ? , Lui, ayant gémi du fo·nd du cœur, me dit : 
" Qn' est-ee qu'un homme dans le monde peut gagner 
dé bien, surtout s'il reste chez lui ? » Je le priai de 
nouveau; disant : ·" Au nom du Seigneur parle-moi et 
sois-moi utile. " Alors cGntraint par moi, il me dit : 
"Pardonne-moi; voici trois. choses que j'ai gagnées : 
ne pas rire, ne pas jurer, n'e pas mentir 1• » 

173. L'eau de mer changée en eau douce. 

Il y avait dans la région du saint Jourdain un ana­
chorète nommé Théodore, eunuque. Il fut obligé, pour 

'1. Sur ces sentences tripartites, voir p. 149, note 1. 
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quelque a11aire, d'aller à Constantinople, et il s'em" 
barqua. Lè baleau ayant été retardé en mer, l'eau 
manqua, et les marins comme les passagers étaient 
en grand embarras ct inquiétude. L'anachorète se 
leva, tendit les mains vers le ciel, vers· Dieu qui sauve 
nos vies de la mort; eL ayant fait une prière et tracé 
sur la mer le signe de la croix, il elit aux marins : " Le 
Seigneur soit·béni! puisez de l'eau tant que vous vou­
drez." Ils remplirent Lous les récipients d'eau douce 
tirée de la mer, et ils rendirent tous gioire à Dieu. 

174. La pluie miraculeuse. 

L'abbé Grégoire, anachorète, nous raconta ceci. 
' Quand je m'embarquais, r~venant de Byzance, un. 

scribe monta aussi sur le bateau avec sa femme : il 
devait aller prier clans la ville sainte 1 L'armateur 
était pieux et pratiquait le jeûne. Comme nous navi­
guions, les serviteurs du scribe dépensaient l'eau sans 
compter. Arrivés au milieu de la mer, nous n'aviom 
plus d'eau et nous étions en grand besoin. C'était un 
specta.cle lamentable de voir les femmes, les enfants 
et les tout petits périssant de soif et gisant comme des 
morts. Comme nous avions passé clans une telle néces­
sité à peu près trois jours et qne nous n'avions plus 
d'espoir de vivre, le. scribe ne supportant pas cette 

· sou11rance tira son épée, voulant tuer l'armateur et 
les marins. Car il disait : "Ce sont eux les auteurs de 

1. Il s'agit sans doute ici de Jérusalem. 
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notre perte, parce qu'ils n'ont pas pris assez d'eau 
pour nos besoins"· Moi, je priai le scribe en ces termes: 
"Ne fais pas cela, mais plutôt prions Notre-Seigneur 
Jésus-Christ notre vrai Dieu, qui fait de grandes choses 
et des miracles sans nombre. Voici également l'arma­
teur, comme tu le vois, qui depuis trois jours s'adonne 
au ieûne et à la prièr9." Le scribe se calma, et le qua­
trième jour vers la sixième heure, .l'armateur se leva 
et s'écria d'une voix forte: "Gloire à toi, Christ notre 
Dieu'!" En sorte qne nous étions fort étonnés de sa 
voix. Et il elit aux marins : "Déployez les peaux. " 
Et quand il les eut fait étendre, voici qu'un nuage 
vint au-dessus du bateau ct sc répandit en pluie 
autant qu'ille fallait pour nos besoins. Ce fut un grand· 
et admirable miracle que, le bateau étant poussé par 
le vent, le nuage nous accomp,agnait et qu'il ne pleu­
vait pas en dehor$ du bateau. .. 

175. La charité de i'elnpereur Zénon. 

L'un des Pères nous racontait à propos de l'empe­
reur Zénon qu'il avait fait dü tül't à une femme au 
sujet de sa fille. Cette· femme fréquentait le temple 
de notre Dame la très sainte Mère de l)ieu, Marie, et 
la· pl'iait en lui disant avec lfll'me.s : "Venge-moi de 
l'empereur Zénon. " Comme elle faisait cela depuis 
plusieurs jours, la sainte ·Mère de Dieu lui apparut et 
lui elit : "Crois-moi, femme, souvent j'ai voulu te 
venger, mais sa· main m'en empêche. " C'est qu'il 

. était très charitable. 
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176. Le baptême de sable. 

L'abbé Palladius nous raconta eeei. J'ai entendu 
rapporter par l'un des Pères, nommé André, que nous 
avions rencontré, Je fait suivant. Quand j'étais jeune, 
j'étais très indiscipliné. La guerre et le désordre étant 
survenus, je pris la fuite avec neuf autres en Pales­
tine; J'un d'eux était laborieux, un autre était juif. 
Quand nous arrivâmes au désert, Je juif se trouva 
sans forces jusqu'à en mourir, et nous étions dans un 
grnnd découragenicnt, ne sachant que faire de lui. 
Pourtant nou.s ne l'abandonnâmes pas, mais chacun 
de nous suivant ses forces le portait. Nous voulions 
le mener à la ville ou à l'entrepôt, pour qu'il ne mou­
rût pas dans le désert. Mais comme le jeune homme, 
en raison du malique de nourriture et d'une fièvre 
intense, ainsi que de l'extrême fatigue et de la soif 
causée par la chaleur, était absolument à bout ct sur 
le point d'expirer (il était près de la fin ct ne pouvait 
même plus tolérer qu'on le portât), nous résolùmes 
en pleurant de Je liüsser dans Je désert et de ,nous en 
aller, ctaignant nous-mêmes de mourir de soif. Quand 
nous J'eûmes déposé sur Je sable en pleurant et qu'il 
nous vit nous préparer à partir, il se mit à nous adjurer 
·disant ; "Par Je Dieu qui doit juger les vivants et les. 
morts, ne me laissez pas mourir juif, mais chrétien. 
Ayez donc pitié de moi et baptisez-moi, afin que je 
quitte cette ·vie étant chrétien et que j'aille vers le 
Seigneur.» Nous lui dîmes : <(Vraiment, mon frère, 
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il ne"nous est pas permis d'agir ainsi; car nous sommes 
laïcs, et c'est la charge des évêques ct des prêtres; 
d'ailleurs il n'y a pas d'eau ici. »Mais jui continuait de 
nous adresser les mêm<;s adjurations accompagnées 
de larmr.s et dr elire. : "Chrétiens, ne me privez pas 
d'un tel bienfait. , Tandis que nous étions dans le 
plus grand embarras, l'homme laborieux, inspiré du 
ciel, nous elit : "Mettez-le debout et déshabillez-le.» 
Avec beaucoup de peine nous Je mîmes· debout et le 
déshabillâmes. L'homme laborieux remplit &es mains 
de sable et le répandit trois fois sur sa tête en disant: 
"Théodore est baptisé au nom du Père et du Fils et 
du Saint-Esprit. , Et nous répondîmes i"lmen après 
chaqu·c nom de la sainte et consubstantielle et ado­
rable Trinité et (le Seigneur en est témoin, mes frères) 
le Christ, Fils du Dieu vivant, le guérit et lui rendit 

. tant de forc-e qu'il n'y avait plus en lui trace de mala­
die ; mais sain et vigoureux, avec une ardeur· entière, 
il courut devant nous tout Je reste du chemin dans le 
désert. Étant arrivés à Aséalon, nous en référâmes au 
bienheureux et saint Denys, évêque du lieu, ct nous 
lui dîmes ce qui était arrivé au frère en chemin. Le 
saint évêque Denys, entendant cela, fut stupéfait' de 
cet extraordi;1airc miracle, · et. convoquant tout le 
clergé, il lui exposa le fait et lui demanda s'il fallait 
considérer ou non comme baptême l'cfTusion de sable. 
Les uns disaient qu'il fallait l'admettre à cause de 
l'étrangeté du miracle; les ~utres disaient que non, 
Et, en effet, Grégoire le Théologien énumère tous les 
baptêmes : il parle elu baptême rriosalque, baptême 
dans l'eau et précédemment dans la nuée et dans.Ia 
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mer; du baptême de Jean, qui n'était plus le baptême 
judaïque, car il ne se faisait pas dans l'eau seulement, 

.mais aussi dan.s la pénitence. Jésus aussi baptise, 
111ais dans l'Esprit, ct cette fois c'est la perfeetion. 
Je connais encore un quatrième baptême, celui du 
Illartyre eL du sang. J'en connais aussi un cinquième, 
celui des larmes. Selon lequel· de ces baptêmes a-t-il 
donc été baptisé, afin que nous le sanctionnions ? 
D'autant que le Seigneur a dit à Nicodème : "Si 
quelqu'lin ne naît de l'eau et de l'Esprit, il ne peut 
entrer dans le royaume des cieux" (Jean, 3, 5). Mais 
d'autres leur objectaient : " Quoi donc? Parce q·u'il 
n'est pas écrit 'des apôtres qu'ils ont été baptisés, est­
ce qu'ils n'entrent pas dans le royaume des cieax ? " 
Et les premiers leur répondaient: "Oui, certes, ils ont 
été vraiment baptisés, comme Clément, l'auteur des 
Stromates, en fait mention au 5e livre des Hypoty­
poses. Car, 'expliquant le mot de l'apôtre : "Je rends 
grâces à Dieu de ce que je. n'ai baptisé aucun de vous" 
(1 Cor. 1, 14), il déclare : Le Chrht est dit n'avoir 
baptisé que Pierre,et PieiTe a baptisé André, et André, 
Jacques et Jean, et ceux-ci 'les autres." Ces choses et 
bien d'autres ayant été dites, il parut bon au bienheu-

, reux évêque Denys d'envoyer le frère ·au saint Jour­
dain, pour qu'il y fût baptisé. Et il ordonna· diacre 
l'homme laborieux. 

177. La cellule de l'hérétique. 

L'abbe .Jean, de Cilicie, disait :Lorsque nous hab!-
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tions à l'Ennaton 1 d'Alexandrie, un moine d'Égypte 
vint à nous et nons raconta qu'un moine arrivant de 
]'étranger était allé à la laure des Cellules 2 , voulant y 
demeurer et se jetant aux pieds du prêtre, il lui deman­
da de se mettre dans la cellule d'Evagrc. Le prêtre lui 
dit qu'il ne pouvait pas se mettre là. Le frère répondit: 
"Si je ne reste pas là, alors je m'en vais complète­
ment.,, Le prêtre !ni dit.: "C'est que, mon enfant, 
un insupportable démon y habite. Celui qui. a égaré 
Evagre et qui l'a fait sortir de la vrai'e foi et lui a 
inspiré des croyances ·abominables ne laisse personne 
habiter ici. ,, Le frère persistait à dire : "Si je reste 
ici, c'est là même que je dois habiter. !'Alors le prêtre 

·dit : "Fais comme tu voudras, et mets-toi là. " Le 
frère resta ainsi une semaine, et quand vint le saint 
jour du 'seigneur, il a11a à l'église. Le prêtre en le 
voyant fut consolé. Mais le dimanche suivant, il ne 
vint pas à l'église. Le prêtre pria deux frères d'aller 
s'informer pourquoi il ne s'était pas présenté à l'église. 
Les· frères se rendirent à la cellule et trouvèrent le 
frère la corde au cou et étranglé. 

178: L'énigine de l'ange: 

L'abbé. Georges, prêtre· du monastère des Scho­
laires •,.nous raconta qu'aux Monidia vivait un moine 

1. Voir plus haut p. 195, nole 1 
2. Voir plus haut p. 194, nole 1. 
3, Le monastère des Schola ires était dans la région de la mer l'l'lm-tc, ct 

les l\fonidia dans celle de Sc6té en l~gypte (cf. page()<!, note 1 ct page 203,· 

no~c 2). 
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très actif ; il était simple dans la foi, et partout où il 
se trouvait; il communiaitindistinctement. Un jour 
donc un ange de Dieu lui apparut et lui dit: "Moine, 
dis-moi, si tu meurs, comment veux-tu être enseveli ? 
Comme les moines d'Égypte, ou comme ceux de Jéru­
salcrn? )) Le 1noinc lui répondit : ((Je ne sais pas.)) 

Alors l'ange lui dit : « liéfléchis; je reviendrai dans 
trois semaines et tu me le diras. , Le moine s'en alla 
chez un autre et lui raconta ce que l'ange lui avait 
dit. L'autre entendant cela fut stvpéfait ·de ce qu'il 
apptenait, et le regardant longuement et inspiré d'en 
haut, il lui dit : «Où participes-tu aux saints mys­
tères ? " Il répondit : "Là où je les trouve., Alors 
le moine lui dit:« Ne t'avise plus ja,mais de communier 
en dehors de la sainte Église catholique et aposto­
lique, où sont nommés les quatre saints concilès : 
celui des 318 Pères à Nicée, celui des 150 à Constan­
tinople, celui des 200, le premier tenu à Éphèse, et 
celui des 630 à 8halcédoine. Et lorsque viendra l'ange, . 
dis-lui : Je veux être enseveli comme à Jérusalem. ,. 
Donc trois semaines plus tard, l'ange vint et dit au 
moine : "Qu'en est-il, moine ? As-tu réfléchi ? , Le 

.. moine lui répondit : " Je veux être enseveli comme à 
Jérusalem.;, L'ange lui dit : "Bien, bien." Et aussi­
tôt le moine rendit l'âme. Tout cela arriva pour que 
le moine n'ait pas perdu sa peine et ne soit pas con­
damné avec les hérétiques. 

179. La réfugiée au désert. 

Nous allâmes trouver l'abbé Jean, l'anachorète, 
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surnommé le Roux, et il nous raconta ceci. J'ai enten­
du l'abbé Jean, le Moabite, dire ce qui suit. Il y avait 
dans la ville sainte 1 une religieuse très pieuse et faisant 
des progrès devant Dieu. Le diable, qui portait envie 
à la \rierge, inspira à un jeune homme un amour sata­
nique pour elle. Mais cette admirable vierge, voyant 
la machination du démon et la perte du jeune homme, 

·· prit dans une c.orbeille quelques fèves trempées et 
s'en alla .au désert : par sa retraite elle procurait au 
jeune homme le repos de l'âme et le salut, et à elle­
même la sécurité provenant de la solitude. Longtemps 
après, Dieu disposant tout pour que sa vertueuse vie 
ne restât pas inconnue, un anachorèLc la vit dans le 
désert du saint Jourd11in et lui dit : «Mère, que fais­
tu dans le désert ? " Mais elle, voulant rester ignorée 
de l'anaehoi·ète, lui dit ' "Excuse-moi, je me suis 
trompée de chemin ; mais au nom du Se'igneur, fais­
moi, Père, la grâce de me l'indiquer." Lui, sachant 
de par Dieu ce qu'il en était d'elle, lui dit: «Crois-moi, 
Mère, tu ne t'cs pas trompée de chemin et tu ne le 
cherches pas ; mais sachant que le mensonge vient 
du diable, dis-moi en vérité la raison pour laquelle 
tu es venue.ici. "Alors la vierge lui dit:« Excuse-moi, 
Père; un jèune homme a failli tomber à cause de moi, 
et c'est pourquoi je suis ve;me dans ce désert, préfé­
rant mourir ici, plutôt que d'être pour quelqu'un une 
pierre d'achoppement, selon le mot d.e l'apôtre. "Le 
moine lui dit encore :·"Et depuis combien de temps 
es-tu ici?" Elle lui. répondit : "Depuis dix-sept ans, 

1. Entendez ici Jérusfilem. 
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par la grâce du Christ. » L;anachorète lui demanda 
encore : «Et qu'est-ce que tu manges ? ,, Elle montra 
la corbeille et les fèves qui s'y trouvaient, ct dit à 
l'anachorète : «Tiens, cette corbeille que tu vois, elle 
est venue de la ville avec moi, ct elle contenait ces 
petites Ièvcs; eL Dieu a pour moi, humble femme, 
tout .~1sposé de telle manière que, depuis si longtemps 
que J en mange, elles n'ont pas diminué. Sache éga­
len}cnt ccci, Père, que sa b'onté m'a si bien· protégée 
que, durant ces d1x-sept ans, aucun homme ne m'a 
vue,. sinon toi seul aujourd'hui; mais moi, je les 
voyms tous. » Ayant appris cela, l'anachorète glorifia 
Dieu. 

180. Le cierge du .pèlerin. 

L~ très saint Denys, pr~tre et gardien des vases 
sacres de la sainte église d'Ascalon, nous raconta ceci 
à propos de l'abbé Jean, anachorète. C'était nn homme 
vraiment grand· selon Dieu dans la génération pré­
sente; ct comme preuve de ses mérites devant Dieu, 
il racontait de lui ce miracle. Le moine, disait-il, 
.demeurait dans une grotte du côté dn domaine de 
Soc ho ', à vingt milles environ de Jérusalem. Le 
moine avait dans. sa grotte une image de notre très 
sainte et immaculée Reine, Marie Mère de Dieu et 
toujours vierge, portant dans ses bras notre Dieu. 
Cl:aque fois qu'il voulait s'en aller en quelque Ii eu, 
sort dans les vastes déserts, soit à jérusalem pour 
vénérer la sainte Croix et les lieux augustes, ou encore 

1 .. So~ho ét~it une localité de la 'tribti de Juda, sur la voie romaine d.'Eleu­
thélOJlOlls, qu1 est l'actuell3el-Djibrin, 
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au mont Sinaï pour prier, ou aux tombeaux des mar­
tyrs, même très distants de Jérusalem (car le moine 
était dévôt aux martyrs, et il s'en allait vénérer 
tantôt saint .Jean à }~phèse, tantôt saint Théodore à 
Euchaïte, tantôt sainte Thècle à Séleucie d'Isaurie, 
tanLOL saint Serge ù Saplws, eL il allait une fois ù l'un, 
une fois à l'autre de ces saints), il préparait un cierge, 
il l'allumait comme il en avait l'habitude, et se met­
tant debout pour prier ct suppliant Dieu de le diriger 
en chemin, il disait à notre Da nic en se tournant vers 
sonimage : «Sainte Reine, Mère de Dieu, puisé1uc je 
vais faire un long voyage, qui va durer bien des jours, 
veille toi-même sur ton derge, et comme je le ctésire, 
prends garde qu'il ne s'éteigne; car moi, je pars avec 
ton secours qui m'accompagne. » Et ayant dit cela 
elevant l'image, il s'en allait. Quand il avait fait le 
voyage projeté, il revenait, tantôt après un mois, 
tantôt après deux ou trois, parfois même après cinq 
ou s'ix; et il trouvait le cierge allumé et clans l'état 
où il l'avait laissé en partant en voyage; et jamais il 
ne le vit s'éteignant de lui-même, ni quand il' se 
levait après son sommeil, ni quand il revenatt de 
voyage, ni quand il allait elu désert dans sa grotte. 

181. L'étroit sentier. 

Le même prêtre Denys nous disait encore ceci à 
propos du même anachorète. Un jour le moine se pro­
menait à l'intérieur du domaine de Socho où était 
sa grotte ; et tandis qu'il marchait, il vit un éno'nne 
lion qui venait d'en face et qui était tout près. Il 
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marchait sur un chemin très étrbit situé entt:e deux 
haies, comme les cultivateurs ont accoutmné d'en 
entourer leurs champs, en y mettant des buissons 
d'épines; et le ehemin était si étroit, en raison des 
épines, qu'il permettait tout juste à une personne ne 
portant rien d'y passer à pied, ct qu'il ne laissait pas 
aisément avancer celui qui y marchait. Lorsque tous 
dÈmx, le' moine et le lion, furent près l'un de l'autre, 
ni le moine ne revint sur ses pas pour donner passage 
an lion, ni le lion, en raison 'de l'étroitesse du chemin, 
ne pouvait revenir en arrière ; et il était impossible 
à tous deux de passer ensemble. Le lion. voyant donc 
le serviteur de Dieu qui entendait passer ct ne voulait 
pas revenir sur ses pas, se leva sur ses pattes de der­
rière, et s'étant dressé, il se coucha sur la haie à la 
gauche du moine, et par son poids et sa . force phy­
sique ayant fait une petite place libre, il permit au 
juste de passer sans diffiyulté; etàinsi le moine passa 
en frôlant le derrière .• du lion. Alors, quand il fut 
passé, le lion se releva de dessus la haie et put conti­

. nuer son -chemin. 
Un' frère alla voir l'abbé Jean et ne trouva rien dans 

sa cellule. Il lui dit : "Père, comment peux-tu habiter 
ici, sans avoir ce qui t'est nécessaire? » Le moine 
répondit:" Mon fils, cette grotte est une vraie palestre : 
donne des coüps, et reçois-en. , 

182. Le diable acharné co~tre l'ascète mourant. 

Près de la sainte Bethléem, à deux milles environ ' , 
se trouve le monastère de· saint· Serge, surnommé 
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Xéropotamos. Il avait pour higoumène un homme 
très pieux, l'abbé Eugène, qui fut plus tard évêque 
d'Hermopolis en. Égypte, ville située aux confms de 
la première Thébaïde. Comme nous étions venus an 
monastère, il nous racont.a ceci touchant l'abbé 
c\le\.andrc de Cilic:ie. Après q LL'il cu t vieilli dans lès 
·grottes du saint' Jourdain, il le prit dans son monas­
tère; et vers la fin de sa vie, il resta couché environ 
troü; IX)ois. Dix jours avant de s'eu aller vers le Sei­
gneur, il fut possédé d'une jalousie diabolique.· Le 
moine se mit donc à dire au démon : "Tu es venu le 
soir, misérable : cela n'a rien de grand ; car je suis 
eloué au lit et je ne peux bouger. Même sanR le vouloir, 
misérable, tu as bien montr0 ta faiblesse. Car si tu 
étais fod et puissant, tu aurais dû t'approcher de 
moi cinquante on soixante ans plus tôt. Par le Christ 
qui me rendait fort, je t'aurais montré ta faiblesse, 
j'aurais abattu ta fierté, écrasé ta tête altière. Mainte-. · 
rmut la faiblesse, bien qu'elle ne vienne pas de moi, 
m'accable. Pourtant je 'rends grâces à Dieu vers qui 
je m'en vais; je lui dénoncerail'injustice que je subis 
de ta part, alors qu'après tant d'années passées dans 
les souffrances de l'ascèse, tu m'as attaqué sans pitié 
au moment de ma fin. » Chaque jour il disait cela et 
bien d'autres chOses; et le dixième· jour, avec un calme 
parfait, il rendit son âme au Seigneur Christ dans la 
paix. 

183. Le feu dans le champ de blé. 

L'abbé Théodore, de Cilicie, disait : Quand je 
demeurais à Scété, il y avait )à un moine nommé· 
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David. Un jour donc. il partit moissonner avec 
d'autres moines. C'est la eoutume chez les moines de 
Scété de s'en aller dans les domaines faire la moisson. 
Le moine s'en alla donc dans une ·propriété et se 
loua comme journalier. Un agriculteur l'engagea à 
son Sl'xvice. Con11ne Je uwJnc rnoissonnait, un jour 
vers la sixième heure la chaleur était intense, le moine 
se retira dans une eabane et s'assit. L'agriculteur 
arrivant et le voyanC assis lui dit avec colèrê : «Moine, 
pourquoi ne travailles-tu pas ? Ne sais-tu pas que je 
te donnerai ton salaire?, Le moine répondit : «Oui 
certes; mais comme la chaleur est intense et que les 
grains de blé tombent des épis, j'attends un peu pour 
que la ehaleurpasse, et que tu n'y perdes pas:, L'agri­
culteur lui dit :·«Lève-toi et travaille, même si tout 
brûle., Le moine répliqua: «Tu veux que cela brûle ? " 
Irrité, l'agriculteur répondit : «Oui, je te l'ai dit. , 

· Alm's le moine se leva, et voici que soudain le champ 
se mit à brûler. Alors J'agriculteur eflrayé courut .à 
l'autre extrémité, là où les autres moines moisson­
naient ; il les appela et les fit venir pour demander 
au moine de prier afm que le-feu s'arrête. Ils vinrent et 
se prosternèrent devant le moine. Mais celui-ci leur 
dit : «C'est lui qui a demandé que cela brûle., Pour­
tant, à leur prière le moine s'éloigna, et se mettant 
entre ce qui était déjà brûlé et ce qui ne l'était pas, 
il ftt une prière, etifussitôt Je feu s'éteignit, et Je reste 
du champ fut sauvé. Tous furent dans l'admiration 
et glorifièrent Dieu. 
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184. Charité et ascèse des moines. 

Étant à Alexandrie, à l'Ennaton ', nous allâmes au 
monastère de l'abbé Jean, eunm1ue, pour nous éd.i­

fter. Nous trouvâmes un homme vieux, ayant passé 
au monastère environ quatre-vingts ans, miséricor­
dieux à un point tel que nous ·n'en avions pas vu 

· d'autre, non seulement à l'égard des hommes, mais 
aussi envers les animaux sans raison. Ce que faisait 
le moine ? Pas au,tre chose que ceei : levé de bonne 
heure, il d·onnait à manger à tous les chiens qui étaient 
dans le monastère ; de même il donnait de la farine 
aux petites fourmis et du blé aux grosses. Il humee­
tait des biscuits et les jetait sur les toits pour que les 
oiseaux les mangent. Vivant de la, sorte, il ne laissa 
dans son monastère ni une porte, ni une fenêtre, ni 
un carreau, ni un cierge, ni une table ; et pour ne pas 
allonger ce récit en disant tout, il n'eut rien à aban­
donner sur terre. Il ne posséda jamais, fût-ce- un 
instant, ni livre, ni argent, ni vêtement ; mais il don­
nait tout aux pauvres, mettant toutes ses préoccu­
pations dans l'avenir. 

Ceux qui voulaient recommander la miséricorde et 
la compassion racontaient encore ceci de lui. Un jour 
un cultivateur vint le trouver, lui demandant de lui 
donner une pièce d'or. Comme le moine n'en avait 
pas (il n'avait jamais eu d'or), il le renvoya, puis il 

1. Voir plus ~1aut p. 195, note 1. 

12. Jean Mosclms, 16 
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emprunta une pièce au monastère et la donna à 
l'homme,' qui lui dit: «Dans un mois je te la rendrai. 
Deux ans s'étant écoulés et le cultivateur n'ayant 
pas rendu l'argent (il ne l'avait pas), le Père Jean le 
fit venir et lui dit : «Donne-moi la pièce, mon frère." 
L'autre répondit : «Dieu sait que je ne l'ai pas." 
Alors le moine !ni dit: «J'ai trouvé pour toi le moyen 
qui te permettra de me la rendre. " L'autre répondit : 
«Tout ce que tu voudras, dis-le, et je le fais." L'.homme 
pensait que le moine voulait lui imposer quelque tra­
vail. Alors l'abbé Jean dit : «Quand tu en auras le 
. temps et que tu n'auras rien à f:;tire, viens .et fais 
trente prostrations, et je te donnerai une petite pièce 
d'argent. " Et il lui donna à boire et à manger. Les 
choses ainsi convenues, l'homme, chaque fois qu'il en 
avait· le loisir, venait, faisait les prostrations, et le · 
moine lui donnait sa récompense, c'estcà-dire une 
pièce d'argent. Il lui donnait aussi à manger et à 
boire; il lui fournissait même des biscuits pour.les 
einq personnes de sa maison. Quand l'homme eyt 
récolté vingt-quatre pièces d'argen.t, l'équivalent 
d'une pièce d'or, le moine les lui prit et le .congédia 
en lui donnant sa bénédiction. 

Le même abbé J eau, eunuque, nous raconta ceci. 
J'étais monté dans la Thébaïde au monastère de l'abbé 
Apollon ',et JY. vis un jeune frère dont le pèi·e selon 
la chair était lui-même moine. Le jeune homme avait 
résolu de ne boire ni ·eau ni vin ni autre boissQn 
durant toute. sa vie ; il mangeait de la chicorée, des 

1. Monas.tère situé non loin d'Hermopolis. Les ruines en ont été rçtrouvéeS 
et datent du temps de Justinien. 
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herbes amères 1 et certains légumes qui pouvaient 
apaiser sa soif. Il avait la charge de mettre les pains 
au four. Après avoir ainsi passé trois années, il 
tomba malade, et il mourut dans le Seigncnr. Lors­
qu'il était brùlé par la fièvre et par une soif intense, 
tous J'exhortaient à prendre un peu de boisson, et 
le frère ne voulait absolument pas y consentir. Alors 
l'abbé du mo11astère appela un médecin, pour qu'il 
soulageât le ,malade autant que possible. Le médecin 
vint, et ayant vu le frère dans un tel état, il l'exhorta 
longuement à prendre un peu de boisson. Mais comme 
le frère ne le faisait pas, il dit à l'abbé : «Apportez­
moi ici un grand bassin." Et y ayant versé quatre 
cruches d'eau tiède, il l'y flt entrer jusqu'aux cuisses 
durant une heure ; et le saint moine nous affirmait 
(car il était là, disait-il, quand on le flt sortir de l'eau) 
·que le médecin ayant mesuré l'eau en trouva une 
cruche dé moins. Voilà ce que les ascètes enduraient 
en obtenant par l'exercice la maîtrise d'eux-mêmes, 
en se domptant pour l'amour de Dieu, afin de jouir 
des biens éternels. 

Le même nous racontait encore ceci. Dans ce même 
monastère j'entrai dans la cellule d'un moine, et je 
vis qne là où il se prosternait, il y avait une planche, 
et il s'agenouillait dessus; et là où il mettait les 
genoux et les mains, il avait·creusé la planche à une 
profondeur de plus de quatre doigts, tellement il fai­
sait de prostrations. 

. 1. Le texte gt·ec porte o:op~ç xa1. '?6S"f)~J.:k. Le latin ne traduit pas ces mo~s 
et leur sens est peu connu .. ~Ep* ou >J::ipt; serait une espèce de chicorée; -rpo­
S1Jp.o:, qu'il faut lire -rpWS·~fw.:, désignerait une plante amère. 
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185. La pierre précieuse. 

Dans 1'1le de Samos, la pieuse et charitable Marie, 
111ère du seigneur Paul, le candidat t, nous raconta 
ce qui suit. Il y avait dans la ville de Nisibe une femme 
chrétienne ; son mari était païen. Ils possédaient cin­
quantcs pièces d'argent. Un jour le mari dit à sa 
femme : «Prêtons cet argent à intérêt, afm que nous 
en retirions quelque satisfaction ; car en le dépensant 
peu à pen, nous allons tout perdre. , Sa femme lui 
répondit : «Si tu veux prêter cet argent à intérêt, 
viens et prête-le au Dieu des chrétiens. , Le mari lui 
dit : « Où est-il, le Dieu des chrétiens, pour que nous 
lui prêtions?, Elle répondit : «Je te le montrerai. 
Non seulement tu ne perdras pas ton argent, mais il 
te donnera. des intérêts, et il doublera le capital. » 

Il lui dit : «Allons, montre-le-moi et prêtons-lui. >> 
Elle prit son mari avec elle et l'emmena à la sainte 
église. L'église de Nisibe a cinq grandes portes. 
Comme donc elle l'introduisait dans. le portique de 
l'église, là où sont les grands porches, elle lui montra 
les pauvres en lui disant : «Si tu leur donnes, c'est le 
Dieu des chrétiens qui le recevra. Car ils sont tous à 
lui. >> Aussitôt il donna avec joie les cinquante pièces 
d'argent aux pauvres, et il revint chez lui. 

Trois mois plus tard, comme ils se trouvaient 
gênés pour leurs dépenses, l'homme dit à sa femme : 

1. A l'époque byzantine on appelait candidat un dignit::iire subàlterne 
attaché à la personne _du basileus. · 
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«Ma sœur, le Dieu des chrétiens ne va rien nous 
rendre de cette dette, et nous voilà dans la gêne. >> 
La femme lui répondit : «Si ; va donc là où tu as 
donné l'argent, ct il tc le rendra avec empressement. » 

Il partit en courant pour la sainte église. Quand il 
fut à l'endroit où il avait donn6les pièces d'argent aux 
pauvres, il alla par toute l'église, pensant voir quel­
qu'un qui lui rendrait ce qui lui était dû. Il ne vit 
que les pauvres assis là comme précédemment. Et 
co~me il se demandait en lui-même à qui il parlerait 
et qui il interrogerait, il vit à ses pieds sur le marbre 
une pièce d'argent, de celles qu'il avait distribuées 
à ses frères. Il sc pencha, la prit ct revint chez lui. 
Et il dit à sa compagne: «Regarde, je suis allé à votre 
église; et crois-moi, femme, je ri' ai pas vu comme tu 
nie l'avais dit, le Dieu des chrétiens, et il ne m'a rien 
donné. Je n'ai trouvé par terre que cette pièce, là où 
moi j'en avais donné cinquante.>> Alors J'admirable 
femme lui dit : «C'est lui qui, sans sc montrer, t'a 
donné cela. Car il est invisible, et il mène le monde 
avec une puissance et d'une main invisibles. Mais va, 
'mon maître, achète-nous quelque chose, afin que nous 
mangions aujourd'hui, et de nouveau Dieu pourvoira 
à tes besoins. >> Il alla acheter pour eux deux du pain, 
du vin 'et du poisson ; puis revenant il le donna à sa 
femme. Celle-ci prenant le poisson se mit à le vider, 
et en l'ouvrant elle trouva dans ses entrailles une 
pierre· magnifique, au point qu'elle en était dans 
l'admiration. Elle ne savait cependant pas ce que 
c'était, mais elle la conserva. Quand son mari revint 
et q~'ils mangèrent, elle lui montra la pierre qu'elle 
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avait trouvée et dit : "Regarde, j'ai trouvé cette 
pierre dans le poisson. " En la voyant, lui aussi ,en 
admira la beauté, ·mais il en ignorait la nature. 

Quand Îls eurent mangé, il lui dit : "Donne~la-moi, 
et je vais aller la vcnclrè, si toutefois je trouve à en 
retirer quelque chose. " Car lui-mème, comme je l'ai 
dit, ne savait pas ce qu'il en était, n'y connaissant 
rien. Il prit donc la pierre ct alla chez le changèur, 
qui s'occupait aussi de changer l'argent. C'était le 
moment où il allait partir (car on était au soir). II dit 
au éhangeur : "Tu veux acheter c:ette petite pierre ? " 
Le changeur en la voyant lui elit : "Et combien en 
veux-tu ? )) .Le vendeur répondit : (( Donnc·-Inoi cc 
que tu voudras.» L'autre lui elit : "Voilà cinq pièces 
d'argent. , Le vendeur, pensant qu'il voulait se mo­
quer, elit : "Tu donnes tout cèla pour cette pierre ? " 
De son côté le changeur, croyant que l'autre lui ré­
pondait ainsi ironiquement, lui elit : " Eh bien, voilà 
dix pièces d'argent." Le vendeur pensant de nouveau 
que c'était raillerie, se. taisait. Le changeur lui elit : 
"Alors je te donne vingt pièces." L'autre se taisait 
sans rien répondre. Comme le changeur montait à 
trente et encore jusqu'à cinquante pièces d'argent, 
jurant qu'il allait en vérité les donner, alors le vendeur 
réfléchit en lui-même et eut l'idée que si cette pierre 
n'était pas de grand prix, l'autre n'en ofTrirait pas 

. cinquante pièces d'argent. Peu à peu Je changeur 
monta et lui ofTrit jusqu'à 300 pièces. L'homme les 
prit, donna la pierre et revint tout joyeux trouver sa 
femme. Celle-ci en le voyant lui elit : "Combien l'as­
tu vendue?., Elle pensait qu'il l'avait vendue cinq à 
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elix petites pièces. Le mari exhibant les 300 pwces 
d'argent les lui donna en elisant qu'il l'avait vendue 
ce prix-là. Elle, admirant la générosité du bon Dieu, 
lui dit : "Hegarcle, mon cher mari, comme le Dieu 
des chrétiens est hon ct généreux et riche : tu vois 
co1n1nLmt non seulcnlCJlt il L'a. rcnUu ks einquaulc 
pièc~s d'argent que tu lui avais prêtées, et avec leurs 
inti'l·êts, mais en quelques jours il t'a donné six rois 
plus. Sache clone qu'il n'y a pas d'autre Dieu que lui 
seul sur terre ni clans le cieL " Et convainc!! par ce 
miraCle et ayant ainsi ·appris par· cette expérience la 
vérité, il devint aussitôt chrétien et glorifia notre Dieu 
et Sauveur le Clu'ist, avec le Père et le Saint-Esprit, 
rendant sincèrcmenLgrâces à la sagesse de sa femme, 
par laquelle il lui avait été donné de connaître Dieu 
clans la vérité. 

186. La pureté récompensée. 

Nous allâmes au monastère de la grotte de l'abbé 
Sabas 1 trouver l'abbé Eustathe, higoumène, et il nous 
raconta ceci 2 • Il y avait un marchand nommé Mos­
chuL Il nous raconta ceci quand nous vinmcs à Tyr. 
Lorsque je m'occupais de commerce, un soir tard 
.j'allai me baigner et je trouvai en chemin une femme 
debout clans l'obscurité. Je m'approchai d'elle et elle 
consentit à me suivre. Sous le coup d'une joie cliabo-

1. Sur cc monastère voir pins haut p. 97, note 1. 
2. Le texte grec de l'digne est défectueux. Comme duns plusic~trs aulrcs 

ens, nous traduisons d'après le texte latin, qui est conforme lt plusieurs 
})ons mss grecs, 
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lique je ne me baignai pas, mais j'allai vite dîner. Je 
!uï' offris bien des choses, mais elle ne voulut pas y 
goûter. A la fin nous nous levâmes pour aller dormir, 
et comme je m'approchais pour l'embrasser, elle 
poussa un 'grand cri et dit en pleurant : "Malheur à 
moi, pauvre que je suis ! » Tout tremblant, je lui en 
demandai la cause. Elle pleura encore plus fort ct dit: 
"Mo.n mari est négociant, il a fait naufrage, et il a 
perdu ses biens et ceux des autres. Il est en prison· à 
cause de ces derniers ; et ne sachant que faire pour lui 
procurer du pain, j'ai accepté de livrer mon corps, 
avec grand déshonneur, pour trouver seulement du 
pain. Car tout est perdu. " Je luj dis : "Qu'est-ce que 
tu dois encore? >> Elle répondit : "Cinq livres. » .Je 
tirai cet or et le lui donnai en dis~nt : "Voici qu'à 
cause du jugement de Dieu je ne t'ai pas touchée; 
donne cet or, rachète ton mari et priez pour moi. , 

Quelque temps après, certaines calomnies contré 
moi parvinrent à l'empereur, comme quoi j'avais gas­
pillé les biens de mon commerce. L'empereur envoya 
prendre mon bien, me fit conduire à Constantinople 
en chemise et mèttre en prison, où je passai longtemps 
habillé d'l!ne vieille chemise. Un jour j'appris que 
!:empereur voulait mefaire mettre à mort. J'avais dit 
adieu à la vie, et pl.eurant et me lamentant je m'étais 
endormi. Et je crus voir cette femme en liberté, dont 
le mari avait été jadis en prison ; et elle ine dit : 
"Qu'est-ce que tu as, maître Moschus? Pourquoi es­
tu enfermé ici?" Je répondis : "J'ai été calomnié, et 
l'empereur va, je crois, me faire mettre à mort. "Elle 
me dit : "Veux-tu que je parle de toi à l'empereur 
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pour qu'il te relâche? " Je demandai "L'empereur 
te connaît?, Elle répondit : "Oui." Je m'éveillai et 
je me demandais ce que cela signifiait. Et de nouveau 
une deuxième ct une troisième fois elle me dit la même 
chose : "Ne crains pas : demain il te relâchera. " 

Au petit jour, sur l'ordre de l'empereur on m'emme­
na au palais. Quand j'entrai et qu'il me vit avec mon 
vêtement sale, il mc dit:" J'ai pitié de toi: corrige-toi 
désormais. " Et j c vis cette femme qui sc tenait à la 
droite de l'empereur et mc disait : "Aie confiance ct 
sois sans crainte." L'empereur ordonna de me resti­
tuer ce qui était à moi, et m'ayant encore donné 
beaucoup de biens, il mc remit avec honneur dans 
ma situation ct ftt même de moi son lieutenant. 

Cette nuit· encore la même femme m'apparut et 
me dit : " Sais-tu qui je suis ? Celle dont tu as. cu pitié, 
quand, pour l'amour de Dieu, tu n'as pas touché à 
mon corps. Voici qu'à mon tour je t'ai ,sauvé du 
danger. Tu vois la bonté de Dieu ; je veux dire 
que tu· as fait quelque chosy pour moi, et moi j'ai eu . 
grande pitié de toi. , 

187. L'acquisition des vertus. 

Comme nous nous en allions de la sainte Gethse­
I!lani sur la sainte montagne des Oliviers, il. y àvait 
sur notre chem.in le monastère dit de l'abbé Abra­
ham, qu'avait constitué le grand Abraham 1

, de la 

1. Sur l'abbé Abraham ct le monastère qui portail son nom, voir-chap. 68, 
note 1. 
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nouvelle église de la glorieuse Marie Mère de Dieu et 
toujours vierge ; lui-même avait été higoumène après 
Eudoxe. L'higoumène de ce monastère était l'abbé 
Jean de Cysique. Un jour donc nous lui posâmes 
cette question : "Comment acquiert-on les vertus ? , 
Le moi.nc répondit : "Celui l[Ui veut acquérir une 
vertu ne peut y parvenir s'il ne commence pas par 
avoir en horreur le vice qui lui est opposé. Si donc tu 
veux I'affiiction, déteste le rire. Tu veux l'humilité? 
Déteste l'orgueil. Tu veux être tempérant ? Déteste 
la gloutonnerie. Tu veux être chaste ? Déteste le liber­
tinage. Tu veux être pauvre ? Déteste les choses maté­
rielles. Tu veux être miséricordieux ? Déteste l'ava­
rice. Qui veut habiter le désert déteste les villes; qui 
veut le calme de l'ascèse déteste la liberté de langage; 
qui veut vivre en inconnu déteste le besoin de se mon­
trer ; qui veut dominer la colère déteste le commerce 
des gens du .monde; qui veut oublier les inju~es dé­
teste' les paroles blessantes; qui veut éviter les dis­
tractions vit tout seul ; qui veut être maître de sa 
langue ferme ses oreilles pour les empêcher d'entendre 
bien des choses ; qui veut avoir toujours la crainte de 
Dieu déteste le repos du corps, aime I'affiietion et la 
gêne; et ainsi pourra-t-il pleinement servir Dieu. , 

188. La souillure de l'hérésie. 

L'abbé Théodore, higoumène de la Vieille Laure 1 , 

1. La Vieille- Laure, ainsi nommée pour la distinguer de la Nouvelle 
Laure ( c!· cha p. 4) et de la Grande Laure ~u Laure de saint Sabas (cf. .- , 
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nous raconta ce.ci. Il y avait à Con~tantinople deux 
banquiers syriens. Le frère aîné dit au cadet: «Viens, 
allons en Syrie et prenons possession de notre maison 
paternelle. , Le cadet lui dit: "Et pourquoi tous deux 
abandonner notre banque? ou bien vas-y et je res­
terai ici, ou bien j'y v:ü~, et toi, resle.)) Ils convi_nrcnt 
donc que le cadet partirait. Quelque temps après le 
départ du frère cadet, l'autre qui était resté à. Cons­
tantinople eut un. songe : il vit un vieillard vénérable 
qui lui dit : "Sais-tu que ton frère a commis un 
adultère avec la femme du cabaretier ? » Réveillé, il 
en fut affiigé ct se dit: "C'est moi qui en suis la cause, 
car pourquoi l'ai-je laissé partir seul ? " Et de nou­
veau, après un certain temps il voit le même homme 
qui•lui dit : "Sais-tu que ton frère s'est jeté sur la 
femme du cabaretier? >> Une troisième fois encore, 
après quelque,temps, il le vit qui lui disaït: «Ne sais­
tu pas que ton frère a perdu une femme honnête et 
s'est galvaudé avec la femme du cabaretier? >>Alors, 
de Constantinople il écrit au cadet en Syrie : «Vite 
et sur-le-champ laisse tout et viens à Byzance. » 

L'àutre ayant reçu cette lettre abandonna tout et se 
rendit auprès de ~on frère. Alors celui-ci en le voyant 
l'emmena dans la graride église ', et avec tristesse 
se mit à lui faire des reproches, disant : «Est-ce bien 
d'avoir péché avec la femme du cabaretier? >>L'autre 
entendant cela commença à lui jurer par le Dieu 

chap. 3), fnt fondée par.sa.int Chariton au milieu âu lV." siècle: Elle se t~Ouvait 
à 14 stades de 'l'hécoa. ,On en retrouve encore des ruines an Khirbet-Ka­
reitonn. 

1. Quand il s'agit de Constantinople,· cette expression désigne toujours 
Sainte-Sophie. 
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tout puissant: "Je ne sais pas ce que tu dis: je n'ai 
pas fait le mal et n'ai eu aucun commerce qu'avec 
mon épouse légitime." L'aîné entendant cela lui dit : 

<Tu as donc fait quelque chose de plus grave?.". Il 
_.,~jeta l'accusation : ((.J'ai consci.cnr,e de n'avoir rien 
commis d'inconvenant, sinon que j'ai trouvé dans 

. notre village des moines attachés à la doctrine de 
Sévère, et ne sachant pas si c'était mal, j'ai commu­
nié avec eux; je n'ai rien fait d'antre, que je sache." 
Alors le frère aîné comprit que la fornication commise 
par son frère consistait en ce qu'il avait abandonné 
la sainte Église catholique, qu'il était tombé dans 
l'hérésie de Sévère l'acéphale, un vrai cabaretier, 
qu'il s'était déshonoré et avait souillé la noblesse de la 
foi orthodoxe. 

189. La récompense de la fidélité conjugale. 

Nous arrivâmes ·à Ascalon ', à l'hôtellerie des 
Pères, ct l'abbé Eusèbe, prêtra, nous ftt le récit sui­
vant. Un négociant de notre ville, qui naviguait, 
perdit tout, ses biens comme ceux des autres ; il se 
sauva seulement lui-même. Étant arrivé ici, il fut 
arrêté par ses créanciers et mis en prison. On lui prit 
tout ce qu'il avait chez lui, sans rien lui laisser que 
ce qu'il portait, lui et aussi sa femme. Celle-ci, dans 
sa grande inquiétude et sa gêne, s'était fait comme une 
obligation de nourrir son mari, au moins avec du pain. 
Un jour donc qu'elle était assise ·et mangeait avec 

1-. Ascalon; en Philistîe~ Il y avait donc là un ~·onastèrc comportant une 
hôtellerie. 
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son mari dans la prison, un grand personnage vint 
donner des secours aux détenus, et ayant vu cette 
dame assise avec son mari, il se sentit blessé d'amour 
pour elle (elle était en effet très belle), et ilia manda 
par l'intermédiaire du geôlier. Elle vint avec joie, 
s'attendant à recevoir la cllarilé. L'iwmme la prenant 
à part lui dit : « Qu'·est-ce que tu as ? Pourquoi es-tu 
ici? , Et elle lui raconta tout. Il lui dit :« Si j'acquitte 
ta dette, tu coÙcheras avec moi cette nuit'? >> Elle, 
qui était vraiment très belle ct chaste, lui répondit : 
"Maître, j'ai appris que l'apôtre a dit que la femme 
n'a pas puissance ~m· son pro,pre corps, mais bien son 
1nari. Pcnnets donc,. 1naîtrc, que j'interroge mon 
mari; et ce qu'il commandera, je le ferai.>> Elle vint 
tout rapporter à son ma'ri. Lui, plein de sagesse et de 
tendresse pour sa femme, ne se laissa pas entraîner 
par l'idée de sortir de prison ; mais en gémissant et 
pleurant il dit à sa femme : "Va, ma sœur, et prends 
congé de cet homme ; ct mettons notre espoir en 
Dieu, qui rie nous abandonnera• pas jusqu'au bout. >> 
Elle se leva et congédia l'homme en disant : «J'ai 
parlé à mon mari et il n'a pas voulu.>> 

En ce temps·là il y avait un brigand, lui aussi incar­
céré; il observait tout ce que disaient l'homme et la 
femme, et il gémissait à part lui, disant : "Voici en 
quelle situation ils se trouvent, et pourtant ils n'ont 
pas renoncé à leur honneur pour avoir de l'argent et 
pour être délivrés, mais ils ont préféré la chasteté à la 
richesse et ils ont méprisé tolls les biens de cette vi!' . 
. Et moi, malheureux que je suis, que ferai-je, moi qui 
n'ai jamais pensé qu'il pourrait bien y avoir un 
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Dieu, et qm a cause de cela ai commis tant de 
meurtres ? » Et les ayant appelés par la fenêtre de la 
cellule où il était enfermé, il leur dit : " J'ai été un 
voleur, j'ai fait beaucoup de mal, commis bien des 
meurtres, cl je sais bien que quand le gouverneur 
viendra el que je paraîtrai devant lui, je serai mis à 
mort comme homicide. Mais en voyant votre chasteté, 
j'en ai été ému. Alle4 donc à tel endroit du rempart de 
la ville, creusez, et vous prendrez l'argent que .vous 
trouverez là. Servez-vous-en pour acquitter vos dettes 
et faire d'autres aumônes. Et priez pour moi, afin 
que moi aussi j'obtienne misérico,rde. 

Quehjues jours plus tard, le gouverneur étant venu 
dans la .ville ordonna d'emmener le brigand et de le 
décapiter. Le lende~ain la femme dit à ~on mari : 
«Si tu le veux, mon maître, je vais à l'endroit qu'a 
indiqué le brigand, et je verrai s'il a dit vrai. » Il 
répondit : « Fais comme tu voudras. , Elle, prenant 
un petit sarcloir, alla 1~ soir à l'endroit indiqué, et 
ayant creusé, elle trouva nu pot couvert et conte­
nant l'or. Elle s'en servit .avec prudence. et le donna 
pen à peu, en ayant l'air de l'emprunter à l'un ou à 
l'autre, jusqu'à ce qu'elle ait remboursé tons les 
créanciers; et après cela elle délivra aussi son mari. 
Celui qni nous fit ce récit disait : «Voyez : parce qne 
ceux-ci ont observé le précepte divin, Je Seigneur 
notre Dien Jenr a fait grande miséricorde .. , 

190. Un mât pour couvrir une cellule. 

Athanase d'Antioche, parlant de l'abbé Brochas 

_,, 

-~ 
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d'Égypte, nous raconta ceci. Étant à Séleucie, près 
d'Antioche, il trouva en dehors de la ville nn lien 
désert, et il chercha à s'y faire nne petite cellule. 
L'ayant construite, il n'avait pas de bois pour la cou­
vrir. Un jour il entre en ville et trouve Anato!ios sur­
nmniné lt.; 13ussu, hmnn1e iinportanL de Séleucie, assis 

hors de sa.maison. S'approchant ill ni dit : « Faiscrnoi 
la charité, donne-moi un peu de bois pour couvrir. 
mon habitation.» L'autre lui répondit en se fâchant : 
.<<Voilà du bois, prends-le et va-t-en. » Et il lui montra 
nn grand mât qui était à terre devant sa demeure 
et qui était fait ponr un navire de 50.000 [boisseaux]'· 
L'abbé Brochas lui dit : <<Dénis-le, ct je l'emporte­
rai. , Anato!ios, se fâchant de nouveau, lui dit : «Bon 
Dieu ! , L'autre, prenant le mât et le soulevant tout 
seul de terre, le mit snr son épaule et s'en alla à sa 
cellule en l'emportant. 'Stupéfait· ·par ce miracle 
extraordinaire, Anatblios !ni donna tout le bois qu'il 
voulut pour ses besoins. Il en eut non seulement pour 
couvrir sa cellule, comme nous avons dit, mais encor.e 
il nt quantité d'autres choses pour son monastère. 

191. Vertus de saint Jean Chrysostome. 

On disait à propos de saint Jean de Constanti­
nople, ·qui fut justement surnommé Chrysostome à 
cause de la pureté et de la splendeur de sa doctrine, 

1. Ni le texte grec n,i la version latine ne précisent la mesure de capacité 
dont il s'agit. Sur cette question du tonnage des bateaux, voir notre note 1 
au chap. 83. 
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[que depuis qu']' il avait reçu Je baptême salutaire, il 
n'avait ni juré, ni obligé personne à jurer, ni menti, 
ni proféré des paroles moqùeuses, ni admis la plaisan~ 
te rie. 

192. Le n'lort relevé de l'exconuuunication. 

Le prêtre nommé Pierre, venant de· Rome, nous 
raconta ceci touchant Je saint pape de cette même 
ville, Grégoire. Étant pape, il fonda un grand monas­
tère d'hommes et donna l'ordre qu'aucun des moines 
ne posséderait rien en propre, fùt-ce une obole. Or, 
un frère du monastère avait dans le monde un frère ' 
et il lui fit la demande s~üvante : " Je n'ai pas de 
tnnique; fais-moi la charité, achète-m'en une. , Le 
laïc lui dit : «Voici trois pièces d'argent, prends-les 
et achète-toi ce qui te conviendra. , Le moine prenant 
les trois pièces alla le dire à 1 'higoumène. L'higou­
mène entendant cela alla à son tour le dire au très 
saint pape. Le bienheureux Grégoire apprenant la 
chose exclut le frère de la communauté, comme ayant 
transgressé les règles. du monastère. Quelque 'temps 
après, le frère excommunié mourut, à 1 'insu du .pape. 
Deux ou trois jours plus tard, J'higoumène vint et 
lui annonça que Je frère était mort. Il ne fut pas peu 
attristé de. ne l'avoir pas relevé de la peine d.e l'ex­
communication avant qu'il quittât cette vie; et ayant 
écrit une prière sur un billet, il la donna à J'un des 
archidiacres, en lui enjoignant d:·a!Ier la lire au-dessus 

1. Le texte grec.oftrc ici une lacune qUe cci-tains mss et la version latine 
comblent comme nous le donnons ici. 
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du frère. Cette prière absolvait Je mort de J'excommu­
nication. L'archidiacre partit comme il en avait reçu 
l'ordre, et lut au-dessus du frère la lettre qui conte­
nait la prière. Et la même nuit l'higoumène vit le 
frère qui était mort, et il lui dit : «Où étais-hi jusqu'à 
cc jour'?)) Le frère lui r6pondiL: <<En vérité) scigr~cur, 

. j'étais en prison ; ct jusqu'à hier je n'étais pas délivré., 
Tous surent qu'à l'heure où l'archidiacre avait dit la 
prière au-dessus de la tombe, à cette heure-là même 
il avait été absous de J'excommunication, et que son 
âme avait été libérée de sa condamnation. 

193. La charité qui se cache. 

On nous raconta sur le saint Père Apollinaire, pape 
d'Alexandrie 1, qu'il était très miséricordieux et com­
patissant.. 'Et pour le confirmer on elisait qu'il y avait 
à Alexandrie nn jeune homme, fils de gens notables de 
la ville. Ceux-ci étant morts en lui laissant beaucoup 
de leurs. biens consistant en bateaux et en or, il ne 
réussit pas clans l'administration de ces biens et per­
dit tout. Il tomba clans ùne extrême indigence, non 
pas pour avoir tout mangé ou dépensé en débauche, 
mais parce que plusieurs naufrages étaient survenus : 
de grand il était ainsi devenu petit, selon le mot des 
psaumes: ((Ils montent jusqu'aux cieux et descendent 
jusqu'aux abîmes , (Ps. 106, 26). De même le jeune 
jwmme, très élevé en fortune, était tombé d'autant 
plus bas. 

1. Sur 'cc titre voir plus haut p. 119, note 1, 

12. Jean lHosclms. 17 

!· 
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Le bienheureux Apollinaire ayant appris cela et 
voyant le jenne homme en si grande difficulté 'et 
pauvreté, ayant aussi connu ses parents et sachant 
qu'ils étaient riches, voulut lui témoigner sa pitié et 
lui faire une petite charité en guise de consolation; 
mais il n'osait pas. EL chaque fois qu'il le voyait, 
il se sentait mordu au fond de l'âme en apercevant son 
vêtement malpropre et son visage sombre, ip.dices de 
son extrême pauvreté. Le pape, ainsi préoccupé, prit 
un jour, par une inspiration de Dieu, une admirable 
décision, qni convenait bien à sa sainteté. 

II manda le conseiller juridique 1 de la sainte Église, 
et le prenant à part, il lui dit : "Peux-tu garder un 
secret Monsieur le conseiller ? , L'autre répondit : 
"J'espère, Monseigneur, par la grâce du Fils de Dieu 
que tout ce que vous m'ordonnerez, je ne le dirai à 
personne et qne nul n'apprendra de moi rien de ee 
que vous confierez à votre serviteur., Alors le pape 
Apollinaire lui dit : "Va libeller une reconnaissance 
de dette de cinquante livres d'or au nom de la sainte 
Église en faveur du défunt père de ee jeune homme; 
mets-y également des témoins et un ordre de paie­
ment; et remonte-moi la mine de ee jeune ho!Jlme 2

." 

Le conseiller fit sur-le-champ ce que le pape lui avait 
ordonné, il apporta le titre de reconnaissance et le 
lui donna. Comme le père du jeune homme était mort 
depuis dix ans ou même davantage et q\le le papier 

1. n y avait dans cc que nous appell~rions aujourd'hui la curie épisR · 
copalc un conseiller_ juridique appelé Yop.tY.o;. , · . . 

2. Nous adoptons iclla traduction de Hcsselmg, qm a donné ce chapitre 
dans ses « Morceaux choisis », La version lati~,c est tr~s .di~érente : Alfer 
illud (cl!irograplw.m) mihi. Le texte grec est: a~p~ [J.Ol œno to 1tpÛ0'4l1tOY· 
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était neuf, le pape dit au conseiller : "Va, cache le 
papier dans du blé ou de l'orge, et dans quelques jours 
apporte-le-moi. , L'autre s'en alla et revint après les 
jours convenus apporter l'écrit au pape. Alors celui-ci 
dit au conseiller : "Va maintenant ct dis au j<'unc 
homme: «Qu'est-ce que tu me donnes si je te procure 
un document qui va tc servir.? , Mais prends garde, 
monsieur le conseiller, ne lui prends pas plus de trois 
deniers, et remets-lui le document. " Le con~eiller 
répondit : «Vraiment, Monseigneur, si tu le veux, je 
ne lui prendi·ai même pas cela. , Le pape lui dit : 
«Si, je veux en tout cas que tu lui prennes trois 
deniers." Alors le conseiller va trouver le jeune homme: 
«Qu'est-ce que tu me donnes, si je te proc~re quelque 
chose qui te rendra le plus grand service?" L'autre 
convint de lui donner ce qu'il voudrait. Le conseiller 
réfléchit et lui dit : "Il y a cinq ou six jours, en cher­
chant des papiers chez moi, j'ai trouvé ce document, 
et je mc rappelle que feu ton père, ayant confiance 
en moi, me l'avait laissé pour quelques jours; après 
sa mort il est arrivé que le papier est resté chez moi 
jusqu'à maintenant; je l'avais oublié et il ne m'est 
pas venu à l'esprit de te le donner.>> Le jeune homme 
lui' dit : "Et que veux-tu que je te donne ? >>L'autre 
.répondit: «Trois de!,liers. >>Le jeune homme dit al01:s: 
'' Et tu sais que la personne q11i doit la somme est 
riche? - Oui certes, elle est riche et généreuse ; tu 
peux réclamer l'argent sans difficulté. >> Le jeune 
homme lui dit : " Dieu sait que je suis sans res­
source; mais si la dette est payée, je te donnerai ce 
que tu voudras, en sus des trois deniers. >> Alors le 
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conseiller lui donna la reconnaissance des cinquante 
livres. 

Muni elu document, il va chez le très saint pape, se 
prosterne elevant lui et le lui remet. L'ayant pris ct 
lu, le pape se mit à faire l'homme embarrassé, ct il 
lui elit::' Où clone étais-tu jusqu'à présent'? Tpn père 
est mort il y a plus de dix ans. Va-t-en, mon ami, je 
n'ai pas à te répondre." L'autre dit au·pape : «En 
vérité, Monseigneur, je n'avais pas moi-même le docu­
ment; c'était le conseiller qui l'avait sans_le savoir, 
mais que Dieu lui pardonne, parce qu'il me l'a main­
tenant donné en disant:" Je l'ai retrouvé en cherchant 
des papiers." Le pape le congédia p~ur le moment et 
dit : «Je réfléchirai" ; et il garda le papier chez !ni. 
Une semaine après, le jeune homme revint chez le· 
pape, et celui-ci de nouveau lui adressa des reprochés 
en disant : «Pourquoi as-tu tardé à produire le docu­
ment? "• feignant de ne vouloir rien !ni clom)er. Le 
jeune homme lui dit : "Monseignenr; Dieu sait que je 
n'ai pas de quoi nourrir les miens ; aie donc pitié de 
moi selon que Dien. te l'inspirera. " Alors le saint 
Apollinaire, ayant l'air de céder à sa prière, lui dit : 
«Je te donnerai la somme intégrale, mais je te prie, 
monsieur mon frère, de ne pas réclamer d'intérêtS à 
la sainte Église. " Alors l'adolescent se prosterna en 
disant : «Tout ce que veut et ordonne Monseigneur, 
je le ferai; et s'il veut diminuer le caj)ital, qu'il le 
diminue." Mais lepape dit: «Non, il ine sufflt que tu 
nous abandonnes les intérêts. " Alo;·s il fit appm;- . 
ter et lui donna les cinquante livres d'or, puis le 
congédia après !ni avoir présenté ses vœux en retour 

.: 

·-----------------~----
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de cc que, disait-il, il avait abandonné .les intérêts. 
Telle fut la manière d'agir discrète du divin Apoiii­
naire, telle fut sa belle action, sa compassion. Et par 
sa bénédiction Dieu secourut si hien le jeurre homme, 
qu'il se releva de sa grande pauvreté, regagna son 
aucleu rang eL l'emporta sur ses parents pou.r la for­
tune et l'abondance des biens, outre que son âme en 
tira grand "profit. 

' 

194 o La yie au désert et l_a pureté de cœur 0 

Un moine dcmcnrant à Sc été sc rendit à Alexandrie 
pour vendre le produit de son travail, et il vit un jeune 
moine entrer dans une taverne. Le moine en fut affiigé, 
et il attendit dehors pour rencontrer Je jeune homme 
quand il sortirait : c'est ce qui arriva. Quand donc_ 
le jeune homme sortit, le moine !ni saisit la main, le 
prit à paü ct Iui.dit : «Monsieur mon frère, ne sais-tu 
pas que tu portes le saint _habit? Ne sais-tu pas que 
tu es jeune? Ne sais-tu pas que nombreux sont les 
pièges du démon ? Ne sais-tu pas que les moines qui 
séjournent dans les villes y sont portés au mal parles 
yeux, les oreilles, et par tout ce qui s'y montre? En 
pénétrant sans crainte dans les tavernes, tu entends ce 
que tn ne voudrais pas, tu vois ce que tu ne voudrais 
pas, tu es en malhonnête compagnie, mêrhe avec des 
femmes. N'agis pas ainsi, je t'en prie, mais va-t-en 
vite au désert, où tu pourras, comme tn le veux, 
être sauvé." Le jeune homme lui répondit:.« Va donc, 
aimable moine, Dieu ne demande que la pureté du . 
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cœur., Alors le moine levant les bras au ciel dit : 
"Gloire à Dieu! Voilà. cinquante ans que je vis à Scété, 
et je n'ai pas acquis la pureté de cœur: et celui-ci qui 
fréquente les tavernes l'a acquise. , Et se tournant 
vers le frère, il dit : " Que Dieu tc sauve ct qu'il ne 
déçoive pas mon propre espoir., 

195. La récompense éternelle de l'aumône. 

Quand nous étions ·à Alexandrie, Léonce d'Apa­
mée, homme pieux ét fidèle, vint de Pentapolis ; car 
il habitait à Cyrène depuis un assez bon nombre 
d'a~nées. Au temps dn saint pape d'Alexandrie 1 Eu­
loge, [le futur évêqne] de la même ville de Cyrène 
vint •, et comme nbus étions.ensemble, il nous raconta 
ceci. A l'époque du bienheureux Théophile, pape 
d'Alexandrie, Synesius le philosophe devint évêque 
de Cyrène. En venant à Cyrène il y trouva un philo­
sophe nommé Evagre, qui ayant été son compagnon 
d'études, restait son ami sincère et était furieusement 
attaché au culte des idoles. L'évêque Synesius voulait 
le.~onvertir, et non seulement ille voulait et s'y elTor­

. çait, mais encore il avait beaucoup lutté et se donnait 
du souci à cause de l'amitié qu'il avatt pour lm 
depuis le début. Mais l'autre ne voulait rien admettre 

1. V oh~ plus haut, p. 119, pote 1. , . . , . 
...2 Le début de cc chapitre manque de clarlé ct, a en JUgCI pat quelques 

mss·, le texte parait mal assuré. D'après l'm~ des mss, le ". f~Itur évèqu~ » 

(ces mots ne figurtmt.pas dans le texte grec de Migne, mms dan~ le !atm, 
conforme à un certain nombre de mss) ne se~·ail aulre qt~e Léonce d :'-~l~~~éc, 
qui vient précisément à Alexandrie pour ctrc ordonne évequc de C)rcne, 
sous le patriarcal de S. Euloge. 
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et n'acceptait en aucune manière son enseignement. 
Pourtant, en raison de sa grande amitié pour lui, 
l'évêque ne se rebutait pas et ne eessait pas jour après 
jour de l'instruire, de l'exhorter, de le réprimander, 
en sorte qu'il cnît au Christ ct rcconnùl: la \'Ôritô. 
Un jour enfin le philosophe lui dit : "Vraiment, 
Monseigneur l'évêque, parmi tant de choses, en voici 
une que vous dites, vous les chrétiens, et qui me dé­
plaît : c'est que ce monde aura une fln et qu'après 
cette fln tous les hommes qui auront ex'isté au cours 
des siècles ressusciteront dans leurs corps,. et avec 
cette chair incorruptible et immortelle vivront éter­
nellement et recevront leur récompense ; que celui 
qui a pitié du pauvre prête à Dieu ; que celui qui dis­
tribue ses biens aux pauvres et aux indigents thésau­
rise pour le ciel et que le centuple, avec la vie éternelle, 
lui est réservé par le Christ en ·cette résurrection·: 
tout cela me paraît être tromperie, fable et objet de 

. dérision. " L'évêque Synesius assurait que toutes ces 
croyances des chrétiens étaient vraies et ne compor­
taient rien de mensonger ni de contraire à la vérité · 
et par beaucoup d'arguments il s'appliquait à montret: 
qu'il en était ainsi. 

Après bien du temps, ayant fait de lui un chrétien 
. . 

ille baptisa lui, ses enfants et tous ceux de sa maison. 
Peu après son baptême, le philosophe donna à l'évêque 
trois deniers d'or en faveur des pauvres et dit: "Ac­
cepte ces trois cents livres et donne-les aux pauvres, 
et fais-moi un papier portant que le Christ me le 
rendra dans le siècle à venir. " L'évêque reçut ]'or et 
volontiers lui fit le papier qu'il voulait. 



264 LE PRÉ SPIRITUEL 

Ayant vécu plusieurs années après le saint bap~ 
tême, le philosophe fut atteint d.'une maladie mor­
telle ; et comme il allait mourir, il dit à ses enfants : 
" Quand vous me rendrez les derniers devoirs, mettez 
t(~ papier en mes mains et ensevelissez-moi avec lui.)) 
Lorsqu'iHut mort, ils firent ce qu'il leur avait prescrit, 
et l'ayant enseveli avec la pièce manuscrite, ils l'en­
terrèrent. Trois jours après la sépulture, il apparut la 
nuit à l'évêque Synesius qui dormait et lui dit : "Viens 
au tombeau où je repose et reprends ton papier. Car 
j'ai reçu ce qui m'était dû ; je suis satisfait et n'ai plus 
aucune réelamation à te faire. Et pour t'en donner 
l'assurance, j'ai mis n1a signature sur le papier. 
L'évêque ignorait que le philosophe avait été enseveli 

avec son papter. 
Au matin, ayant fait venir les· fils, il leur dit : · 

<i Qu'est-ee que· vous avez bien pu mettre dans la 
tombe avec le philosophe? , Ils pensaient qu'il voulait 
parler d'argent, et ils répondirent : "Rien, Monsei­
gneur, à part le linceul. - Eh quoi, dit-il, vous 
n'avez pas mis un papier avec lui ?n Eux, s'étant 
soùvenus (car ils ignoraient qu'il parlait d'un papier), 
lui répondirent·: " Oui, Monseigneur, en mourant il. 
nous a donné. un papier et nous a dit : «Quand vous 
m'ensevelirez, mettez-moi dans les mains ce papier, 
sans que personne n'en sache rien., Alors l'évêque 
leur dit le songe qu'il avait vu la nuit précédente ; . 
et les emmenant avec les clercs et les notables de la 
ville, il alla au tombeau. du philosophe. On l'ouvrit 
et on trouva le philosophe gisant et tenant en ses 
mains l'autographe de l'évêque; on le prit de ses 

-. l .. 
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mains, on l'ouvrit et on y trouva écrit récemment de 
la main du philosophe :. "Moi,· Evagre, philosophe, 

· à toi, saint seigneur Synesius, évêque,. salut! J'ai 
reçu cc que tu as écrit dans cc billet, je suis satisfait 
et n'ai plus aucune réclamation à te faire à propos de 
l'or que je t'ai donné, et par toi au Christ Dieu notre 
Sauveur. , Les spectateurs furent stupéfaits et pen­
dant bien des heures ils crièrent Kyrie, eleison et glo­
rifièrent Dieu qui avait lait ce miracle et donnait là· 
à ses serviteurs une telle assurance. 

Le même seigneur Léonce assurait encore que cet 
autographe portant la signature du philosophe se 
conserve jusqu'à maintenant ct qu'il est dans le trésor 
de l'église de Cyrène; et tout gardien du. trésor qui 
entre en fonction le reçoit avec les vases sacrés, le 
garde avec soin et le transmet sain et sauf avec les 
autres objets. 

196. Les enfants qui jouent à dire la messe. 

Georges, qui fut préfet de la province d'Afrique, 
ami du Christ, des moines et des pauvres, et possédant 
tous les dons qu'aime Dieu, nous raconta ceci. 

Dans mon pays (il était de la région d' Apamée, 
de la ze éparchie de Syrie) il y a un domaine situé à 
quarante milles de la· ville, et qui est appelé Gonagus. 
Aux confins de cètte propriété, à un mille environ, 
des enfants faisaient .paître des animaux. Comme il 
arrive d'ordinaire aux enfants, ils voulurent jou er 
selon leur habitude. Tandis qu'ils jouaient, ils se dirent 
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entre eux "Voyons, faisons la synaxe et ·offrons la 
prosphora 1 , L'idée ayant souri à tous, ils choisirent 
l'un d'entre eux pour J'office de prêtre et deux autres 
pour celui de ministres. Ils se dirigèrent vers une roche 
plaLc, ct le jeu eomrn@ça. Sur la roche faisant offiec 
d'autel ils mirent les pains, et dans· un vase de terre 
cuite le vin. Ils prirent place, J'un faisant le prêtre, 
les autres faisant les ministres à droite et à gauche. 
Le pr~mier dit la proscomidie, les autres J'éventaient 
avec des branches. Celui qui s'appelait prêtre se trou­
vait savaii· l'anaphore, parce qu'il était d'usage cou­
rant dans l'Église que les enfants se tinssent en face 
du sanctuaire dans les saintes . synaxes, et qu'ils 
reçussent la sainte communion les premiers après les 
clercs. Et, comme en certains lieux les prêtres ont 
accoutumé de dire les prières à haute voix, les enfants 
se trouvaient avoir appris J'oraison de la sainte ana­
phore pour l'avoir entendu dire souvent à voix haute. 

Comme donc ils avaient tout fait selon l'usage de 
J'Église, avant qu'ils aient rompu les pains, le feu 
tomba élu ciel, consuma tout ce qui avait été préparé, 
ct brûla tout le rocher, en sorte qu'il ne' subsista rien 
ni du rocher ni de ce qui avait été mis dessus. Les 
enfants, voyant ee qui était àrrivé d'un seul coup, 
tombèrent à terre sous le coup de l'effroi et restèrent 
à demi-morts, sans pouvoir dire un mot ni se relever 
de terre. Comme ils ne rentraient pas au logis à l'heure 
où ils avaient eoutume de rentrer, mais restaient 
étendus sur le sol terrifiés, leurs parents sortirent de 

1. Sur·ces termes liturgiques cl ceux qui figurent dans la suite du récit 

voir plus haut les notes pages 64, 67, 85. 
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la propriété afin de voir pourquoi ils n'étaient pas là 
comme d'habitude. En les recherchant ils les trou­
v,èrent étendus à terre, ne reconnaissant personne et 
n ayant pas la foree de parler it qui leur parlait. Les 
parents les ayant vus ainsi à demi-morts prirent eha­
cun leur Jils et le ramenèrent à la maison ; eL voyant 
les enfants ainsi en eet état d'égarement, ils en étaient 
fort étonnés, ne pouvant comprendre la raison de cet 
~garement. Bien des fois durant tout le jour ils les 
mterrogèrent, sans en obtenir de réponse, et ils ne 
purent absolument rien savoir de ce qui était arrivé 
jusqu'à ce que le jour entier et la nuit fussent passés. 
Car .alors les enfants revenant à eux peu à peu leur 
racontèrent tout ce qu'ils avaient fait ct cc qui leur 
était arrivé. Les parents les ayant pris avee eux, ainsi 
que tous les habitants du domaine, ils sortirent et leur 
montrèrent le lieu oü ce miracle extraordinaire s'était 
produit, et indiquèrent certaines· traees du feu qui 
était tombé. 

Ceux qui entendireat ee qui était arrivé, convaincus 
d: la réalité du fait, coururent à la ville et rappor­
terent tout par le menu à l'évêque. Celui-ci, étonné 
de l'importance de ce qu'on lui disait, se reridit avec 
tout le clergé au lieu indiqué ; il vit les enfants, les 
entendit raconter ce qui s'était passé, et ayant vu les. 
h·aees du feu du ciel, il envoya les enfants dans un 
monastère et fit en ee ·lieu un saint monastère. Au-

. dessus de l'endroit où .était tombé le feu. il bâtit 
l'église et plaçale saint autel. . 

Le même seigneur Georges nous dit qu'il avait vu 
un de ees enfants dans cc monastère même où avait 
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eu lieu un tel miracle. Et le pieux Georges nous 
raconta ce prodige divin et digne des anges. 

197. L'enfance de saint Athanase et sa gloire. 

Rufin, l'auteur de l'Histoire Ecclésiastique, a ra­
conté quelque chose de semblable arrivé au temps 
passé à des enfants qui jouaient. A propos de saint 
Athanase, le grand héraut et défenseur de la vérité, 
l'évêque de la grande ville d'Alexandrie, Je pasteur 
qui dirigea tous ses fidèles avec sagesse et selon la 
volonté de Dieu, il dit, en racontant son enfance, que 
son élévation à l'épiscopat avait eu son origine dans 

. une prévision venue de Dieu. Reprenons l'histoire du 
passé de cet homme, disons quelle fut son enfance, 
rappelons ce que fut son éducation, comme nous 
l'avons appris par les récits de ses disciples. Saint 
Alexandre, qui fut pape d'Alexandrie après Achillas, · 
comJ11e l'avait prédit l'archevêque m_artyr saint 
Pierre, qui condamna J'impie Arius, regardait un jour 
la mer; il voit sur le rivage des enfants qui jouaient 
selon leur habitude et qui imitaient un évêque et fai­
saient les cérémonies ordinaires de l'église. En Y 
apportant plus d'attention, il vit qu'ils reprodu~­
saient les saints mystères. Il s'en émut et appela aussi­
tôt les clercs, leur montra ce qu'ils faisaient et leur 
dit d'aller chercher tous les enfants et de les lui ame­
ner. Quand ils furent là, il leur demanda en quoi 
consistait leur jeu et ce qu'ils faisaient. Eux, saisis 
d'effroi parce qu'ils étaient dès enfants, lui racan-
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tèrent toute l'affaire en détail, disant qu'ils avaient 
fait baptiser quelques catéchumènes par Athanase, 
que c~s enfants avaient mis comme évêque. Alors 
Alexandre s"infonnant avec soin auprès d'eux pour 

. snvoir lesquels ils avaient baptisés, et reeonnaissant 
qu'ils avaient tout accompli selon l'usage de notre 
religion, en fit part à ses clercs et décida que ceux 
qui avaient reç~ Je saint baptême ne devaient pas 
être baptisés une seconde fois. Mais il remit aux 
parents Athanase ct les autres qui avaient été pris 
comme clercs pour les élever dans la crainte et Je ser­
vice du Seigneur, particulièrement Athanase, qu'il 
eonsacra à Dieu peu de temps après. Hiehe des grâces 
divines, il fut élevé à de plus hautes charges par l'ar­
chevêque de ee temps et s'y fit remarquer. Quant à 
Athanase et aux autres que dans ce jeu d'enfants il 
avait eus pour les rôles de prêtres ct. de ministres, 
ayant convoqué leurs parents, il les ftt confier à J'église 
en prenant Dieu à témoin, afin qu'ils y fussent élevés. 

Quelque temps s'écoula, pendant lequel Athanase 
fut instruit de manière parfaite par .uil maître d'école 
élémentaire et de manière sufftsante par un professeur 
de grammaire ; puis aussitôt, comme un dépôt que 
Dieu leur avait confié, ses parents Je remirent au 
prêtre, et comme un autre Samuel il fut élevé dans le 
temple de Dieu. Et lorsque Alexandre déjà vieux allait 
visiter les évêques, il le choisissait comme compa­
gnon et lui faisait porter le vêtement sacerdotal, qui 
en hébreu était appelé ephod. ' 

Les combats que dans J'Église Athanase soutint 
contre ics hérétiques furent tels, qu'il semble que ce 
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mot a été écrit à propos de lui : «Je lui montrerai 
combien il doit soufirir pour mon nom." En efiet, 
tout l'univers conspira à le persécuter, les rois de la 
terre sc mirent en Inotrvcment, les royaumes ct les 
armées se rassemblèrent contre lui; mais lui, il obser­
vait la cliYinc parole : (((lu' une année vienne cmnper 
contre moi, mon cœur ne craindra point: que contre 
moi s'engage le combat, alors même j'aurai confiance" 
(Ps. 26, .3). Au reste on rapporte de lui tant et de 
telles actions, que leur importance ne me permettrait 
de rien omettre, et que leur nombre m'obligerait à en 
passer beaucoup sons silence. Dès lors mon esprit 
reste incertain, ne pouvant décider cc qu'il fant 
garder ct ce qu'il faut laisser. C'est pourquoi nous 
rappelons nn petit nombre des faits qui se rap­
portent à notre sujet; le reste, c'est la renommée qui 
le racontera. Et certainement la renommée en dira 
moins qu'il ü'y en eut en réalité; car elle ne pourra 
rien trouver à ajouter à la vérité. 

198. Le baptême sans la foi. 

On demanda ull jour à saint Athanase, pape 
d'Alexandrie, si l'on peut baptiser celui qui ne croit 
pas selon la foi et la prédication des chrétiens; et au 
cas où, feignant de croire, il a été baptisé pour quelque 
autre prétexte, qu'est-ce qu'il en est et comment Dien 
l'admet. Il répondit : «Vous avez appris des anciens 
que le bienheureux Pierre, martyr, lorsque sévissait 
une épidémie mortelle el que beaucoup couraient 

·.····' .!4 
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recevoir le baptême simplement par crainte de la 
mort, eut la vision d'un angè qui lui dit : ".Jusqu'à 
quand enverrez-vous ici ces bourses, sans doute 
marquées d'un sceau, mais bien vides ct ne contenant 
rien à l'intérieur?» Ainsi, autant qu'on peut le con­
jcc.Lurer d'après la parole de J'ange, ceux qui portent 
le sceau du baptême, ayant pensé bien faire en rece­
vant le baptême, sont baptisés. 

199. Les anges et la correcdon fraternelle. 

Quelqu'un des Pères raconta qu'un des moines, 
h?mme pur et saint, quand il faisait la pro~comidic 1

, 

voyait les anges se tenir à sa droite et à '~a gauche. 
Il avait appris le rite de la proscomidie chez les 
hérétiques, et comme il était ignorant des divines 
croyances, il disait les paroles de l'offrande en toute 
simplicité et innocence, sans savoir qu'il se trompait. 

Providentiellement nn frère qni connaissait les di­
vines croyances vint à. !ni. Il arriva qu'en sa pré­
sence le moine fit l'oll'rande. Le frère !ni dit (il était 
diacre) : «Les paroles qne tu as dites, Père, pour la 
proscomidie, n'appartiennent pas à la foi orthodoxe, 
mais à la fausse croyance. " Le moine, par Je fait qu'il 
voyait les anges pendant l'offrande, ne nt pas atten­
tion à ce qui lui était dit, mais le dédaigna. Le diacre 
continua de !ni dire : «Tu fais erreur, bon Père ; 
1 'Église n'admet pas cela. » Le moine, se voyant ainsi 

1. Voir plus haut p. 64, note 2, 
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accusé et blàmé par le diacre, et voyant comme 
d'habitude les anges, les interrogea : « Puisque le 
diacre me parle ainsi, qu'en est-il de ce qu'il dit?,. 
Les anges répondirent : "Écoute-le : il tc elit vrai. , Le 
moine leur elit : «Et pourquoi ne me l'avez-vous pas 
dit \'Ous-1nèn1cs '! )) Ils lui répondirent : ({Parce que 
Dieu en a ainsi disposé, que les hommes !!Oient corrigés 
par les hommes. , Et depuis lors il sc corrigea ct remer­
cia Dieu et le frère. 

200. Le pieux apprenti orfèvre. 

Un des Pères nous raconta qu'un jeune homme' 
bien cloué alla faire son apprentissage chez un orfèvre 
et y apprit complètement le métier. Un patricien 
chargea l'orfèvre de fàire une croix garnie de pierres 
précieuses pour l'offrir à l'église; et comme le jeune 
homme était très bien doué, le patron lui confia ce 
travail. Le jeune homme se dit : "Celui-là offre tant 
de richesses au Christ; pourquoi moi n'ajouterais-je 
pas le montant de mon salaire .à la croix, afin que le 
Christ m'en tienne compte comme des deux liards de 
la veuve ? " Il calcula donc qnel salaire il devait rece­
voir; il emprunta cette somme et l'employa pour la 
croix. Quand le patricien vint, il pesa la croix avant 
qu'on y sertit les pierres, et il trouva que son -poids 
dépassait ce qu'il avait donné. li se mit à proférer 
des menaces parce que le jeune homme aurait commis 
une fraude en falsifiant l'or. Alors le jeune homme 
lui elit: "Celui qui seul connaît le fond des cœurs sait 
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· que je n'ai rien fait -de tel. Mais voyant combien de 
richesses tu as offert au Christ, j'ai eu I'ïdée d'y ajou­
ter mon salaire, afin que moi aussi je partage ton sort 
et que le Christ mc reçoive, comme il a fait pour les 
deux liards de la veuve. >> L'autre, étonnô de ccln, 
dit : << Vrailnent, 111911 enfant, tu as ainsi raisonné?>> 
Il répondit : « Oui. , Le patricien reprit : " Puisque 
tu as ainsi raisonné et que tu as donné au Christ toute 

. ta bonne volonté en désirant partager mon sort, 
voici qu'à partir d'aujourd'hui je t'adopte comme ftls 
et héritier.» Et ille prit avec lui et en fit son héritier. 

201. Le jeune homme ruiné par les aurnônes de son père. 

L'un des Pères raconta ceci. Un jour j'allais à Cons­
tantinople pour affaires. Comme j'étais assis clans 
l'église, un laïc entre, brillant selon le monde et ami 
du Christ; et m'ayant regardé, il s'assit aussi et se 
mit à me questionner sur le salut de. l'âme. Comme 
je lui disais que le bonheur du ciel est donné à ceux qui 
mènent sur terre une sainte vie, il me dit : "Tu dis 
bien, Père : heureux qui met son espoir en Dieu et se 
livre à lui., Et il ajoutait: «Je suis le fils d'un homme 
très illustJ'e sclori le monde. Mon père était très généc 
reux et a beaucoup donné aux pauvres. Un jour, il 
m'appelle et me montrant tous ses biens, il me dit : 
«Mon fils, qu'est-ce que tu préfères : que je te laisse 
ces biens, ou que je te donne le Christ comme cura­
teur ? » Édifié de ce qu'il faisait là, je lui clis : "Je 
préfère le Christ ; car toutes les choses présentes 

12. Jean i\Iosclms. 
18 
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aujourd'hui passero ut demain. >> Dans la suite, après 
· qu'il eut entendu cela de moi, il donna sans compter, 

en sorte qu'à sa mort il laissa peu de chose. J'étais 
clone pauvre, je menais une existence humble, mettant 
moi1 espoir en Dieu, à qui il m'avait confié. 

Or, il y avaiL un autre hon11ne rielte et puissant, 
dont la femme était fidèle au Christ et craignant 
Dieu ; il avait une fille unique. Cette femme dit à son 
mari : "No~s avons cette unique fille, et le Seigneur 

. nous a départi tant de biens : de quoi a-t-elle besoin ? 

Si nous cherchons à la donner à quelqu'un du même 
rang que nous, mais. dont les mœurs ne soient pas 
bonnes, elle en souiTrira toujours. Cherchons-lui plu­
tôt un homme humble et craignant le Seigneur; afm 
qu'ill' aime selon Die11 et qu'il la couve. » IllÙi répon­
dit: «Bonne idée! Va donc à l'église, prie ardemment, 
puis assieds-toi, et le premier qui entre, c'est lui 
l'envoyé du Seigneur. » Elle fit ainsi : après avoir 
prié, elle s'assit, et je me trouvai à entrer à ce moment. 
Elle envoya donc sur-le-champ son serviteur m'appe-· 
!er, et elle commença à me questionner : «D'où 'es-· 
tu?, Je lui dis : "Je suis de telle ville, et fils de cet 
homme si géi1éreux. » Elle ajouta : «Tu es marié? » 
Je répondis:" Non.» Et je'lui racontai ce que m'avait 
dit mon père et, cc que je lui avais répondu. Alors• 
glorifiant le Seigneur, elle dit : «Voici que ton bon 
curateur que tu as choisi t'a envoyé une femme· et 
une fortune, afin que tu te serves de l'une et de l'autre 
en craignant Dieu » Et je prie pour suivre jusqu'au 
bout la rout~ tra<;ée par mon père. )) 
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202. La vocation contrariée- par un père. 

L'un des Pères raconta qu'un laïc avait un flls 
pieux, c!wsLe el d'une pm·Iaite tempérance, n'ayant 
pas même bu de vin depuis son enfance. Il avait 
l'intention de sc retirer dans la solitude ; mais son 
père voulait le mettre dans les affaires, et il n'y con­
sentait pas. Il avait encore d'autres frères, mais c'était 
lui l'aîné .. Comme son dessein ne concordait pas avec 
celui de son père, celui-ci lui· faisait toujours des 
reproches, le blâmant même pour sa conlinence et 
disant : «Pourquoi ne fais-tu pas comme ton frère et 
ne te cons"cres-tu pas aux afTaires ? »Mais il s'obsti­
nait et gardait le silence. Tous l'aimaient pour sa 
piété et sa modestie. 

Lorsque son père fut sur le point de mourir, plu­
sieurs de sa famille et d'autres amis, pensant que son 
père avait de l'aversion pour lui,. puisqu'il l'invecti­
vait, se réunirent· et dirent : «Que son père n'aille 
pas déshériter le serviteur de Dieu·: intercédons pour 
lui» (car le père était riche). Ils vont donc le trouver 
et lui disent: «Nous avons quelque chose à te deman­
der. » Il leur dit : « Qu'est-ce que vous voulez me dec 
mander?» Ils répondirent : "C'est à propos du. sei­
gneur Abibas (c'était le nom dn fils). Ne le laisse pas 
de côté. » Il leur dit : «C'est pour lui que vous me 
priez ? » Ils répondirent : « Oui. » Il reprit : "Appelez- · 
le-moi ici. » Ils pensaient que selon son habitude il 
voulait le réprimander. Quand il entra, son père lui 
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dit : "Approche. » Lorsqu'il fut tout près, il se mit ~ 
ses pieds et dit en pleurant : «Mon ftls, par~onne-mo1 
et prie Dieu qu'il ne m'impute pas la peme ,qu~ J.e 
t'ai faite· car tu cherchais Je Chnst, et mol] e m agllms 

' . . 1 . l pour Je monde., II appela aussi ses autres ft s et .eur 
dit : << Cclui-ei est volre 1naîtrc cL YOLrc pl~ re.: s'il yous 
dit : "Prener, ceci,, ·prenez-Je; s'il vous dit : «Ne le 
prenez pas >>, alors ne Je prenez pas. » Tous fure1~t 
dans J'étonnement. Sitôt que leur père fut mort, 11 
donna à ses frères leur part, prit la sienne, la donna 
entièrement aux pauvres sans rien garder pour lui. 
II bâtit une petite cellule pour s'y retirer dans la soh­
tude, et quand il l'eut achevée, il tomba malade. . 

Sa fin approchait donc. Son frère était près. de lm. 
Il lui dit: "Va, et porte la consolation chez t01, parce 
que c'est aujourd'hui ~n saint jou~··» C'éta.it .en e!Iet 
la fête des saints apôtres. Son frere lm dlt · "Com­
ment puis-je te laisser et m'en aller ? >>Il lui répond~t: 
"Va; et quand l'heure sera venue; je t'appellera!. » 
Quand donc l'heure ':int, il se mit à la fe~être ~t frap­
pa. Son frère se flt attentif. Le malade l~I ~It .Signe de 
venir. Et aussitôt que son frère fut arnve, 11 rendit 
son esprit au Seigneur. Tous furent dans l'admiration 
et glorifièrent Dieu en disant : <i Il a eu une fin digne 
de J'amour qu'il portait au Christ .. » 

203. Le lapidaire e~ ses pierres précieuses. 

Un des Pères raconta qu'un jour un lapidaire, de 
ceux qu'on appelle cheveurs, possédant des pierres 
précieuses et des perles, s'embarqua avec ses servi-
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teurs, voulant aller faire du commerce. Il lui arriva 
providentiellement de prendre en a!Iection un garçon 
du bateau qui était à son service e.t qui se reposait 
auprès de lui en mangeantee qu'il mangeait. Un jour 
1 c garç.on (~ntcwli L les matelots ehuehoter cL décider 

entre eux de jeter à la mer Je lapidaire en raison des 
pierres qu'il portait: Le garçon étant ensuite entré, 
J'air très sombre, chez le personnage pour faire son 
service comme d'ordinaire, celui-ci lui dit : «Pour­
quoi es-tu sombre aujourd'hui, m·on garçon?» Celui­
ci se tint sur la réserve sans rien dire. L'autre l'inter­
rogea de nouveau : «En vérité, dis-moi cc que tu as. )) 
Alors il éclata èn sanglots et lui dit : «Les matelots 
ont formé tels et tels desseins à ton sujet.» Il lui 
demanda : «C'est exact? » Il répondit : «Oui, ils en 
ont décidé ainsi e)Itre eux à ton sujet. »Alors il appela 
ses serviteurs et leur dit : "Tout ce que je vous dirai, 
raites-le sans tarder et sans raisonner." Alors il éten­
dit un linge et leur dit : «Apportez les coffrets 1

. » Ils · 
les apportèrent. Les ayant ouverts, il se mit à étaler 
les pi.erres; et après les y avoir toutes mises, il leur 
parla ainsi: "Est-ce là la vie? C'est pour cela que je 
cours des dangers, que je lutte contre la mer et que 
bientôt je mourrai sans rien emporter avec moi des 
biens de ce monde ? >> II dit alors à ses serviteurs : 
"Videz tout cela dans la mer. » Et aussitôt après ces 
mots, ils jetèrent tout à la mer. Les mateiots furent 
stupéfaits et leur dessein fut réduit à néant. 

1. Le grec porte (tï'.id, mot dont le sens est inconnu. Peut~être faudrait~il 
lire Pt:do:, qui signifie« de petites amphores"· Le texte latin porte capsulas, 
et nous traduisons par « coffrets "· 
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204. La chaste infirmière. 

Quelqu'un disait qu'un homme fut mordu par un 
srrpcnl: rt sr rendit en ville pour sc faire soigner. 
Une femme pieuse et craignant le Seigneur le reçut 
chez elle et le soigna.· Quand il éprouva un peu de 
soulagement à ses douleurs, le diable sc mit à lui ins­
pirer de mauvaises pensées à l'égard .de cette ~emme, 
et il commença ·par vouloir lui prendre la mam. Elle 
lui dit : "Ne fais pas ainsi, Père, si tu crois au Christ. 
Songe au chagrin et au remords que tu auras quand 
tu seras assis dans ta cellule : songe aux gémissements 
et aux larmes que tu verseras. » Comme il écoutait 
cette femme lui dire cela et d'autres choses sem­
blables la lutte. intérieure le c{uitta, et tout confus . ' ' - . 
il voulut s'enfuir, n'osant pas regarder la femme. Mms 
elle, mue par la miséricorde du Christ, lui dit encore : 
"Ne sois pas confus, tu as encore besoin d'être soigné; 
ces pensées n'étaient pas le fait de ton âme pure, . 
mais c'était une suggestion du· diable jaloux. » Et 
l'ayant ainsi soigné sans offense, elle le congédia muni 
de provisions pe voyage. 

205. , Le moine mis à la raison par une· femme. 

Quelqu'un raconta qu'un frère demeurant dans un 
monastère était envoyé pour les commissions du mo­

. nastère. Or, il ··y avait dans un viiiage un pieux 1aïc 
· qui le recevait fidèlement chaque fois qu'il y venait. 
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Le iaïc avait une fille récemment devenue veuve après 
avoir vécu avec son mari un ou deux ans. Quand donc 
il entrait chez eux ou qu'il en sortait, le frère était 
attaqué de tentations à son sujet. Elle, qui était avisée, 
s"en aperçut, et elle sc gardait de venir en sa pri•scncc. 
Un jour son père a11a dans la ville voisine pour aJTaire 
et la laissa Seule à la 1naison. 

. Le frère venant comme d'habitude la trouve seule 
à la inaison el lui dit : " Où est ton père ? >> Elle lui 
répond : " Il est allé en ville. >> Il commença donc à 
être agité par la lutte intérieure el voulait se jeter 
sur elle. Elle lui dit avec sagesse : "Ne t'agite pas : 
111011 i1èrc ne reviendra pas avant ce soir. Ici nous, 
sommes tous les deux. Je sais que vo-us, moines, vous 
ne faites rien sans prier. Lève-toi donc, prie Dieu, et 
ce qu'il tc mettra dans le cœur, nous le ferons. >>Mais 
lui n'y consentait pas et était toujours agité par la 
lutte. Elle lui dit alors : "En vérité, est-ce que tu 
as jamais connu une femme ? >>Il lui répondit:" Non; 
et c'est pour cela que je veux savoir ce que c'est.>> 
Elle lui dit : "Voilà pourquoi tu es agité ; tu ne con­
nais pas la mauvaise odeur des malheureuses femmes. , . 
Et .votilant calmer sa passion, elle ajou ta : « Je suis 
dans mes périodes, ct _personne ne peut m'approcher 
ni mc sentir en raison de la mauvaise odeur. >> Et elle 
se lamentait sur son corps. L'ayant entendue lui dh'e 
cela et d'autres choses semblables, il fut pris de regret, 
rentra en lui-même et pleura. 

Quand la jeune femme vit qu'il était rentré en lui­
même, elle dit:" Vois-tu, si je t'avais écouté et m'étais 
'laissée faire pm· toi, nous aurions déjà fini, étant allés 
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jusqu'au bout du péché. Alors de quels yeux pourrids­
tu regarder mon père, comment reviendrais-tu à ton 
monastère et entendrais-tu le chœur des saints moines 
chanter les psaumes? Je t'en prie donc, sois vigilant, 
et ne t'avise pas de perdre pour un court plaisir tant 
de souffrancr_s que tu as cncluïôrs, ct de tc priver des 
biens éternels. ,, Ayant entendu cc qu'elle lui disait là, 
le frère qui avait souffert cette tentation en fit le 
récit à celui qui l'a racontée, rcinercifn~t Dieu· qui, 
grâce à la sagesse et à rhabileté de cette femme, 
ne l'avait pas laissé tomber complètement. 

206. L'école de la douceur. 

Un des Pères nous raconta qu'une dame de famille 
sénatoriale alla visiter les lieux saints; ct étant des­
cendue à Césarée, elle préféra rester là dans ]a soJic 
tude. Elle fit cette demande à !'évêque: "Donne-moi 
une vierge pour me former et m'enseigner .la crainte 
de Dieu. »L'évêque en ayant choisi une humble la lui 
donna. Quelque temps après, l'évêque rencontrant 
la dame lui dit : «Comment se comporte la vierge que 
je t'ai donnée?» Elle répondit : «Elle est bien, mais 
elle n'est pas de grande utilité' à mon âme, parce 
qu'étant humble, elle me laisse faire mes volontés; 
j'aurais besoin qu'elle me châtie et ne me laisse pas 
faire mes volontés:» Alors l'évêque en prit une autre, 
sévère, et la lui donna. Elle la traitait de sotte riche 
et lui faisait d'autres reproches de ce genre. Après 
cela, l'évêque interrogea de nouveau la dame :. « Com-' 

. . !' 
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ment se comporte la vierge?» Elle répondit : "Vrai­
ment celle-là est utile à mon âme. » Et ainsi elle se 
distingua par une grande douceur . 

207. Les anges, parrains d'un baptême. 

L'abbé Théonas· et ·J'abbé Théodore racontèrent 
qu'à Alexandrie sous le patriarche Paul une jeune 
fille était restée après la mort de ses parents qni avaient 

· une grande fortune. Elle n'était pas encore baptisée. 
Un jour, en entrant dans le verger que !ni avaient 
laissé ses parents (car il y a des vergers en pleine ville 
chez les grands personnages), qu~nd donc elle était 
dans le verger, elle voit un homme qui se disposait à 
se pendre. Elle court ct lui dit : " Que fais-tu, mon 
boÎl ? » Il lui répond :. «En vérité, laisse-moi, femme, 
parce que je suis dans une grande tribulation. » La 

·jeune fille lui dit : "Dis-moi la vérité, et pcutcêtre je 
pourrai te venir en aide.» Il lui répondit : «.'J'ai de 
grosses dettes et je suis fortement pressé par mes 
créanciers; j'ai préféré mourir et ne pas vivre une vie 
si misérable.» La jeune fille lui dit : "Je t'en prie, 
.vois-tu, prends tout ce que j'ai, restitue ce que tu 
dois ; mais maintenant ne tc tuc pas. ,' Il le prit et 
restitua cc qu'il devait. 

Dans la suite, la jeune fille sc trouvant dans la 
gêne, n'ayant personne pour s'occuper d'elle, étant 
privée de ses parents, !ut dans Je besoin et tomba 
dans la débauche. 

Quelques-uns de ceux qui la connaissaient et qui 

,, 
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savaient quelle était la. situation de ses parents, · 
disaient : «Qui connaît les jugements de Dieu ? Qui 
sait comment il permet qu'une âme tombe et pour 
quelle raison ? ., 

Quelque temps après, la jeune fille tomba malade; 
elle rentra en elle-même et ]Jrisc de remords elle dit 
aux voisins : ((Au nmn du Seigneur, uyeZ pitié de mo ri 
âme et parlez an !Jape pour qu'il fasse de moi une 
chrétienne. » Mais tous avaient du mépris pour elle 
ct disaient : «Est-cc qu'il va recevoir une telle pros­
tituée ? » Elle en était grandement affiigée. Comme 
elle en était là et toute découragée, l'ange du Seigneur 
sc présenta à elle sous la forme de l'homme dont elle 
avait cu pitié; et il lui dit : «Qu'est-ce que tu as'!>> 
Elle répondit : «C'est que je désire être chrétienne, 
et personne ne veut parler pour moi. » Il lui dit : Tu 
le désires vraiment?>> Elle répondit : "Oui, je t'en 
prie. » Il lui dit: «Ne te décourage nullement. Je vais 
en amener d'autres, et ils te porteront dans l'église. )) 
Il en ~mène donc deux autres, des anges eux aussi, 
et ils )a transportent dans l'église. Et de nouveau ils 
se transforment en personnages importants, du rang 
d'augustale 1 ; et ils appellent les clercs qui étaient 
chargés des baptêmes. Les clercs leur disent : "Votre 
charité répond d'elle ? '> Ils répondent : " Oui. » Les 
clercs ayant donc fait toute la série des cérémonies 
pour ceux qui vont être baptisés, la baptisèrent au 
nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. Ils la revê­
tirent également des vêtements des nouveaux bapti-

1. Sm cc titre d'augustalc, voir plus haut p. 114, note 2. 
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sés; et vêtue de blanc, elle revint chez elle, portée 
par eux; et l'ayant déposée, ils dispë.rurent. 

·Les voisins la voyant vêtue de blanc lui disaient : 
«Qui t'a baptisée?» Elle leur raconta : «Certaines 
gens sont venus, m'ont emportée à 1 église, ont parlé 
aux el cres el m'onlJaiL J>,lpliscr.» Ils lui demandèrent: 
" Quels étaient ces gens ? » Comme elle ne trouvait 
pas quoi répondre, ils allèrent rapporter la chose au 
pape 1 • Le pape appela clone ceux qui étaient prépo­
sés au baptistère. Il leur dit : "C'est vous qui l'àvez 
baptisée ? » Ils le reconnurent, disant qu'ils y avaient 
été invités par un tel et un tel, augustales. L'évêque 
envoie donc chercher ceux qui avaient été désignés 
et s'informe auprès d'eux s'ils ont bien répondu d'elle. 
Ils disent : «Nous ne savons pas, nous n'avons pas 
conscience d'avoir fait cela.» Alors l'évêque reconnut 
que c'était là l'œuvre de Dieu. Il convoqua la jeune. 
fille et lui dit : «Dis-moi, m.a fille, qu'est-ce que tu 
as fait de bien ? >>Elle lui répondit: «J'étais une pros­
tituée et une pauvresse; que pouvais-je faire de bien?» 
Il lui. demanda.: «Tu as consciencé de n'avoir absolu­
ment rien fait de bon ? >> Elle lui répondit : « Nori ; 
excepté que j'ai vu quelqu'un qùi voulait se tuer, parce 
qu'il était poussé à bout par ses créanciers; et je 
lui ai donné toute ma fortune pour le libérer. >>En 
disant cela, elle expira dans le Seigneur, libérée elle­
même de ses fautes volontaires et involontaires. Alors 
l'évêque glorifiant le Seigneur dit: «Vous êtes juste, 
Seigneur, et vos jugements sont droits» (Ps. 118, 137). 

1. Il s'agit ici du patriarche d'Alexandrie, lequel, avons·nom; dit ailleurs, 
portait également le titre de pape. 1 

1 
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208. Le moine tenté contre sa vocation. 

Un frère, en proie à la tristesse, interrogea un moine 
en lui disant : "Que cluis-je laire, parce que les pen­
sées que voici s'imposent à moi : "Tu as en tort de 
renoncCr au monde, tu ne seras pas sauvé ? )) Le 
p1oine lui répondit : "Sais-tu, mon frère, que si nous 
ne pouvons pas entrer dans la terre promise, il vaut 
mieux pour nous tomber dans le désert que de retour­
ner en Égypte ? " 

209. Ce que signifie << tomber dans la tentation u. 

Un saint homme disait : Quand nous prions le Sei­
gneur en disant : "Ne nous laissez pas tomber dans 
la tentation'' (Mt. 6, 13), nous ne demandons pas de 
n'être pas tentés, car eela est impossible, mais de ne 
pas être dévorés par la tentation en faisant ·ce qui 
déplaît à Dieu; car c'est cela ne pas tomber dans la 
tentation. En effet, les saints martyrs, éprouvés par 
les tortures et non vaincus, ne sont pas tombés dans 
la tentation ; pas plns que celni qui lutte contre nn 
fauve, tant qu;il n'est pas dévoré par lui; mais quand 
il a été dévoré, c'est alors qu'il est tombé dans la ten­
tation. Ainsi en va-t-il de toute passion, tant qu~on 
n'a pas été vaincu par elle. 
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210. Une leçon d'humilité. 

Un des Pères raconta que deux évêques qui étaient 
voisins eurent un jour entre eux une a1tereation. 
L'un était riche, J'autre l'emportait en humilité, et le 
riche cherchait à nuire à l'autre. Celui-ci l'apprit et dit 
à son clergé, sachant ce qu'il allait faire : "Nous 
pouvons vaincre, par la grâce du Christ." Ils lui dirent: 
" Qui donc, Monseigneur, peut quelque chose contre 
celui-là ? " Il leur dit : ·"Attendez, et vous allez 
voir." Il guetta ]'occasion; et Je jour où son confrère 
dans J'episcopat taisait la fête de saints martyrs, il 
prend ses clercs et leur dit : " Suivez-moi et nous vain­
crons. " Ils se disaient entre eux : " Que va-t-il faire ? '' 
Il se rend auprès de l'autre évêque. Entrant pendant 
la litanie, il s'approche et tombe à ses pieds avec ses 
clercs en disant : "Pardonne-Hous, Monseigneur, 
nous sommes tes serviteurs. " L'autre, stupéfait de ce 
qui se passait ·et l'âme pénétrée de remord.s (Dieu 
ayant changé son cœur), se mit à ses pieds en disant : 
'C'est toi qui es mon seigneur et mon père. " Et 
depuis lors entre eux régna une grande charité. 
L'évêque dit à ses .clercs: «Ne vous disais-je pas que 
nous vainèrions par la ·grâce de Dieu ? Et vous, 
quand vous serez dans le même cas, faites ainsi les 
uns pour les autres, et vous vaincrez." 

Le moine dit encore: "L'humble l'emporte en gloire 
sur le roi lui-même; car le roi n'est loué qu'en face, 
mais l'humble est Joué et ·envié à la fois en face et au 
dehors." 

l 
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211. La charité du moine volé. 

Un higoumène raconta ceci. Près de notre monas­
tb·e YÎYniL UlllllOine. C'l,tait nne bmuw ihnc. Il avait 
comme voisin un frère. Le moine étant absent, le 
frère cédant à quelque mauvaise influence ouvrit sa 
cellule ct y entrant prit ses livres et ses aJTaires. 
Quand le moine revint et ouvrit sa cellule;. voyant 
que ses aiiaircs· avaient été dérobées, il alla chez le 
frère pour le lui dire, et il trouva le tout encore en plein 
milieu ; car le frère ne J'avait pas encore mis de côté. 
Le moine ne voulant pas le confondre ni l'accuser fit 
semblant d'avoir mal au ventre; et étant sorti, il 
resta dehors, comme pour ses besoins, une bonne 
heure, jusqu'à ce que le frère eùt enlevé èt mis de côté 
les affaires. Puis étant revenu après cela, le moine se 
mit à questionner le frère sur autre chose et ne l'accusa 
pas. 

Mais quelques jours plus tard, on retrouva les affaires 
· du moine, on prit le frère et on le mit en prison, sans 
que le moine en sùt absolument rien. Apprenant que 
le frère était en prison et n'en èonnaissant pas la 
cause, il vint, raconte l'higoumène, chez moi (il venait 
fréquemment chez nous), et il me dit : "Fais-moi la 
charité, donne-moi quelques œufs et quelques ali­
ments. , Je lui demandai : "Tu as sans doute quel­
qu'un avec toi aujourd'hui?, Il me répondit: "Oui. "· 
Le moine· emporta cela à la prison pour oJTrir quelque 
consolation au frère. Quand il entra dans la prison, 

.; 

' 

LE PRÉ SPIHITUEL 287 

le frère se jeta à ses pieds et lui dit : "C'est à cause 
de toi que je suis ici, Père; car c'est moi qui t'ai 
volé tes aJTaires ; mais ton livre est chez un tel, et 
ton manteau chez un tel:>> Le moine. lui dit: "Que lon 
cœur, mon enfant, ~n soit assuré; je ne suis pas venu 
pour cela; je- lW savais 1nènw uullcuwnL que tu éLais 

ici à cause de moi. Mais apprenant que tu. étais ici 
et dans le chagrin, je suis 'venu t'apporter quelque 
consolation : voici des aliments ct des œufs. Outre 
cela, je ferai tout pour te libérer de la prison. >> Et 
étant parti, il s'adressa à certains lioinmcs impor­
tants qui le connaissaient à cause de sa vertu ; et ils 
envoyèrent libérer le frè.re de la prison. 

212. Les moines et les voleurs. 

Un moine disait: Il vint à nous nn moine de grande 
vertu. Nous lisions dans Je, verger les Apophtegmes 
des saints Pères, car le moine aimait tonj ours cette 
leéture et son cœur en exhalait le parfum, en sorte 
qu'il en ·avait recueilli de grands frnits de vertus. 
Nous en arrivâmes à l'histoire de ce moine chez qui 
des voleurs entrèrent et dirent: "Nous sommes venus 
prendre tout ce qu'il y a dans ta cellule. >> Il répondit: 

· «Prenez tout ce que vous voudrez, mes enfants. >> 
Ayant tout pris et s'en allant, ils oublièrent la bourse 
qui était pendue dans la cellule. Le moine, paraît-il, 
l:i prit et courut derrière eux en leur criant : "Mes 
enfants, prencz .. ffioi eela que vous avez oublié. dans 
notre cellule. >> Mais eux, admirant la résignation du 

1 
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moine, lui rendirent tout ce qui était dans sa cellule 
et se repentirent en se disant les uns. aux autres 
"Vraiment:e'est un homme de Dieu., 

Comme donc nous lisions cela, le moine me dit 
" Tu sais, Père, ceL Apophtegme m'a été très utile. , 
Je lui demande : <<Et com1nent cela, 1\_\rr. ?. \) Il mc 
répond:« Un jour que j'étais dans la région du .Jour­
dain, je lisais cela, j'admirais le moine et je, disais : 
«Seigneur, rends-moi digne de marcher sur les traces 
de celui-ci, toi qui m'as jugé digne de prendre cet 
habit., Alors que j'éprouvais ce désir, voilà que 
deux jours après des voleurs firent irruption. Comme 
ils frappaient à la porte et que je comprenais que 
c'étaient des voleurs, je me dis à moi-même : "Dieu 
soit loué 1 Voici l'occasion de montrer le fruit de mon 
désir., .J'ouvris, je les reçus avec bonne humeur, 
j'allumai une lampe et je commençai à leur montrer 
les affaires en disant : "N'ayez pas peur, je crois 
devant le Seigneur que je ne vous cacherai rien du 
tout., Ils demandèrent: "Tu as·de l'or?, .Je répon­
dis : «Oui, j'ai trois pièces., Et j'ouvris la cassette 
devant eux. Ils la prirent et s'en allèrent tranquille­
ment. , Quant à moi, je dis en riant au moine : "Sont­
ils revenus comme les autres chez le moine ? ,, Il me 
répondit aussitôt:" Non; à Dieu ne plaise: je n'aurais 
pas voulu qu'ils revinssent. , 

213. La raison des miracles dans 1 'Église. 

Un moine disait, parlant des prodiges divins, qu'il 
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s'en fait encore maintenant dans l'Église de Dieu à 
cause des hérésies impies qui ont poussé et conti­
nuent -de pousser, et particulièrement à cause de 
celle de l'acéphale Sévère et des schismes d'autres . 
misérables, également .pour soutenir et affermir les 
âmes plus faibles, et pour conYerlir ceux qui le vou­
draient. C'est pourquoi les miracles ont été faits 
chaque jour dans l'Église catholique de Dieu par 
les saints Pères et les saints martyrs, et encore aujour­
d'hui. 

214o Le baptistère miraculeux. 

Soruda est un village aux environs qe la ville de 
Céana. Il s'y trouve un baptistère qui, le jour de l'Épi­
phanie, sue et qui se remplit de ces sueurs pendant. 
trois heures ; et après le baptême il se vide, non pas 
d'un seul coup, mais peu à peu, pendant trois autres 
heures. 

215. Autre baptistère miraculeux. 

Dans le village de Cédrébate, à proximité de la 
ville d'Oenoande, il y a aussi un baptistère qui, à la 

· fête pascale· de la résurrection, bien qu'il soit fait 
d'une seule pierre, se remplit soudain de lui-même et 
conserve l'eau jusqu'à la Pentecôte; et soudain se 
vide après la Pentecôte. Ces deux miracles se passent 
?an.s l'éparchie de Lycie. Si quelqu'un n'y croit pas, 
Il n Y a pas grande distance jusqu'à Lycie: qu'il aille 
s'assurer de leur vérité. 

12. Jean Moschus. 
19 
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216. Les serments à ne pas tenir. 

Une autre fois, comme je me trouvais dans la ville 
sainte 1, un fidèle vient à moi ct me dit: «Mon frère 
et moi, nous avons eu un différend entre nous, et il 
ne veut pas se réconcilier avec moi : exhorte-le donc 
et parle-lui.» J'acceptai avec joie, j'appelai son frère 
et je lui dis des choses tendant à la charité et à la 
paix. Il parut m'obéir; mais dans la suite il me dit : · 
«Je ne puis me récondlier avec lui, parce que j'ai 
juré sur la croix. » Je lui dis en souriant : «Ton ser-
. ment a la même valeur que si tu disais : Par ta pré­
cieuse croix, ô Christ, je n'observerai pas tes comman­
dements, mais je ferai la volonté de ton ennemi le 

·diable. En effet, non seulement nous ne devons pas 
nous en tenir à ce que nous avons décidé de mal, 

'mais bien plutôt faut-il nous repentir et nous affliger 
de ce que nous avons décidé de mauvais, contre 
nous-mêmes. Ainsi parle le divin Basile. Et de fait, si 
H.érode avait eu du remords et ne s'en était pas tenu 
à son serment, il n'aurait pas commis le grand crime 
de décapiter le précurseur du Christ.» Au surplus, je 
lui apportai la citation de saint Basile, laquelle pro­
vient de l'Évangile, lorsque le Seigneur voulut 
laver les pieds de saint Pierre et que celui-ci s'y 
opposa. 

1. II s'agit probablement de ,Jérusalem;· mais le contexte ne permet pas 
de le déterminer. 

<:;., 
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217. Le moine et la femmè. 

Un moine. disait: I\'Tes enl'an!':s, le f;d vh:nt de l'cau, 
et s'il est en contact avec l'eau, il se dissout et dispa­
raît. De même le moine vient de la femme, et s'il s'ap­
proche d'une femme, il se dissout et ·finit évidemment 
par n'être plus un moine. 

.218. Un trait de patience·. 

L'abbé Serge, higoumène du monastère de l'abbé 
Constantin', nous fit ce récit. Un jour comme nous 
faisions route avec un saint moine, nous nous trom­
pâmes de chemin, et sans le vouloir ni savoir où no·u~. 
marchions, nous nous trouvâmes dans des champs 
ensemencés, et nous foulâmes aux pieds quelques 
semences. Le cultivateur s'en étant aperçu (il se trou­
vait qu'il travaillait là) se mit en colère et nous inju­
ria, disant : « Vous êtes des moines ? Vous craignez 
Dieu ? Si vous aviez devant les yeux la crainte de 
Dieu, vous ne feriez pas cela. , Le saint moine nous 

. dit aussitôt : "Par Dieu, que persol).ne ne lui réponde. , 
Puis il lui dit : ":ru as bien raison, mon enfant: si nous 
avions la crainte <;le Dieu, nous n'aurions pas fait 
cela. » L'autre reprit ses injures avec colère. Alors le 
moine continua : "Tu dis vrai, .mon enfant : si noùs 

1. On ne saurait préciser la situation de· ce monastère qui peut~être ne se 
tro\J.vait pas même en Palestine. 

• 

l 



292 LE PRÉ SPI RÎT DEL 

étions de vrais.moines, nous n'aurions pas fait cela; 
mais par le Seigneur, pardonne-nous, parce que nous 
avons eu tort. " L'autre frappé d'admiration vint se 
jeteraux pieds du moine en disant : "C'est moi qùi 
ai eu tort, pardonne-moi, et au nom du Seigneur pre­
nez-n1oi avee vous. )) Et le bienheureux Serge -disait : 
" En vérité il vint à notre suite et prit l'habit. " 

219. Une leçon d'humilité. 

Un moine me raconta ce fait. Une fois je me trou­
vais pour quelque temps dans le monastère de l'abbé 
Gérasime et j'y avais un ami cher. Comme nous étions 
assis un jour, parlant de choses. édifiantes, je rappelai 
l'entretien suivant de l'abbé Pœmen. Il me dit: Père, 
J'ai l'expérieilce de ces entretiens, de la tranquillité 
qu'ils donnent ~t de leur efficacité. Car j'ai cu jadis 
comme sincère ami un diacre de cette laure, e.t je ne 
sais d'où lui est venu à mon sujet un soupçon· à propos 
d'une chose qui lui 'fit de la peine ; et il commença 
à se montrer sombre à mon égard. Le voyant dans 
cet état,· je lui en demandai la raison. II me dit : 
"Paree que tu· as fait telle chose. " Comme je n'avais 
nu11cment conscience d'avoir fait cela, je me mis 
à lui en donner l'assurance:" Je n'ai pas conscience 
d'avoir fait cela." Puis m'étant retiré dans ma cellule, 
je commençai à rechercher au fond de mon cœur si 
j'avais fait quelque chose de semblable, et je ne trou­
vais pas. Quand donc je le vïs tenant le saint calice 
et distribuant]a communion, je lui jurai par le calice 

----~·· 
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que je n'avais nu11e conscience d'avoit· fait cela. Il ne 
se laissa pas persuader. Rentrant à !)Ou veau en moi-. 
même, me souvenant de ces entretiens des saints 
Pères et m'y fiant, je retournai un peu ma manière de 
voir et je me dis : (( Ce diacre m'aime sincèrement, et 
poussé par la charité il m'a confié ce qu'il avait dans 

·Je cœur à mon sujet, afin que je sois vigilant, que dé­
sormaisj e me tienne en garde et que je ne recommence 
pas. D'ailleurs, pauvre âme, quand tu dis : "Je n'ai 
pàs fait cela "• n'as-tu pas fait d'innombrables fautes 
que tu as oubliées ? Où sont ce11es que tu as faites 
hier ou. avant-hier ou il y a dix jours? Gardes-en le 
souvenir. N'as-tu pas fait cela comme le reste, et tu. 
l'as oublié comme les autres choses? Ainsi j'arrivai 
à me disposer Je cœur comme si en vérité j'av~is fait 
ce mal, mais je l'avais oublié commé les autres. Je 
me mis donc à rendre grâces à Dieu et au diacre. de ce 
que, grâce à lui, le Seigneur avait daigné me faire 
reconnaître ma faute, et je la regrettai. Me levant 
donc dans ces sentiments, j'allai présenter mes 
regrets au diacre ct Je remercier de ce que, grâce à 
lui, j'avais reconnu ma faute. Et comme je frappais à 
sa porte, il ouvrit et me demanda pardon Je premier 
en disant : "Pardonne-moi, parce que les démons 
s'étaient· joués de moi en m'inspirant des soupçons 
sur toi en cette affaire. En vérité Dieu m'a donné 
J'assuranc-e que tu n'y es pour rien. " Et il ne permit 
pas que je lui fisse des excuses, disant : "Ce n'est pas 
nécessaire., Grandement édifié, je glorifiai Je 'Père, le 
Fils et Je Saint-Esprit, à qui est puissance et magnifi­
cence dans les siècles des siècles. Amen. · 

·-,.······.·. 
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INDEX ALPHABÉTIQUE 

.N. B. - On trouvera réunis dans cçt Index les noms deS 
monastères cités par J1Iosclms, ceux des €vêques, archevêques 
ct patriarches, enfin un certain nombre de termes spéciaux, 
français ou grecs. Les chiffres renvoient aux pages. 

ABAZANUS (monastère d'), 
142. 

'ci:f;l1aç, 46 note. 
AnnAHAl\1, archevêt1ue 

d'Éphèse, 144. 
ABRAHAM (monastère de 

l'abbé); 108 note 1, 249. 
ABRAHAMITES (monastère 

des), 144. 
Acedia ( = ennui), 26, 191. 
ADELPHIOS, évêque d'Ara-· 

bessi, 179, 180. 
AGAPET, pape, 201. 
AIUOTES (laure des), 9, 

104, 106, 108, 186. 
At.EXANDn:E, patriarche 

d'Alexandrie, 268, 269. 
ALEXANDRE, p ~triar'che 

d'Antioche, 74. 
AMos, piltriarche de Jéru­

salem, 9, 200. 
Anaphore, 64, 65, 143, 159, 

202, 266. 
ANASTASE, patriarChe 

·d'Antioche, 80: 
b.~tâOw.t,. 19. 
Apocrisiaire, 134, 196. 
APOLLINAIRE, patriarche 

d'Alexandrie, 175, 257 à 
261. 

APOLLON, (monast. de 
l'abbé), 242. 

AscALON (monast. d'), 252, 
note. 

&crqcrt~, 19. 
ATHANASE (saint), pa­

triarche d'Alexandrie, 
81, 268 à 270. 

An-rùNOGÈNE, évêque de 
Pétra, 176, 179, 181. · 

Broute ur (= .~ocrxô;), 59, 
61, 132, 140, 181', '208, 
212, 221. 

BYZANTINS (monast. des), 
82, 145. 

CALAMON (laure de), en 
Égypte, 215. 

CALAMON (laure de), en Pa­
lestine, 65, 90, 145, 211, 
216. 

CASTELLIUM (monast. de}, 
220. 

CELLULES (désert et laure 
des), 194, 233. 

CI-IARIXÈNE (monast. de), 
158. 

CHOREMBÉ (monast. de), 
211. 

Componction ( = Jl.o:Hh•u~t;} 
96, 113, 121, 226. 

CoNSTANTIN (monast. de 
l'abbé), 291. 

CoziBA (laure de), 62, 64. 

Dendrite, 112. 
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DENYS, évêque d'Ascalon, 
231, 232. 

DENYs, évêque de Séleucie, 
125. 

0t~ixptcrtç ( = discrétion, dis­
. cerncment des .esprits), 

98. 
Disque, 61, 201. 
Dol\ININus, patriarche 
·d'Antioche, 1~15. 
DoHo'n-Ü~E (mon as L. ùe 

l'abbé), 219. 
DoucA (laure), 208 note 2. 
~yxpi.:sto:, 19, 165 note 1, 

182 note 2. 

ÉGYPTIENS (laure ctes), 96. 
ELÉousA (laure), 217. 
ÉLIE, archev. de Jérusa-

lem, 46, 75. 
ELPIDE (monast. de saint), 

208. 
ENNATON, 195, 197, 233, 

241. 
EPHREM, patriarche d'An-

tiôche, 75 à 79. 
Epiclèse, 64. note 6. 
~cr:.Jxto.:, 19, 146, 166, 220. 
Én1ANGERS (monast. des), 

208. 
EUGÈNE, évêque d'Hermo-

polis, 239. 
EuLoGE, patriarche d'Ale­
'·· xandrie, 10, 119, 197 à 
';: 200, 262. 
Eulogie, 64, 85, 86, 131, 

175, 211. 
EuNuQUEs (monast. des), 

187, 189, 219. 
EuPHÉ.M:i:us, patriarche de 

ConstantinopJe, 79. 
EUSTORGE (monast. de l'ab­

bé), 46. 
EuTI-IYME (monast. de 

saint), 61, 62. 
EUTYCHIUS, patriarche de 

Jérusalem, 53. 

FIRMIN '(laure de l'abbé), 
219, 220. 

FLAVIEN, patriarche d'An­
tioche, 75, 198, 200. 

GJ~ANTS (monast. des), 121. 
GENNADE, patriarche de 

Constantinople, 196 . 
GÉnASIME (laure de l'abbé), 

54, 55, 154, 191, 292. 
j€povnx6Y, 99 note; 
ri?r•lv, 46 note. 
GHÙGOIHE LE GHAND, pape, 

203, 256. 
GRÉGOIRE,. patriarche 

d'Antioche, 82, 190, 191. 

ISIDORE, évêque de Sabies, 
158. 

JEAN·, patriarche de Jéru-
salem, 186. · 

JEAN CHRYSOSTOi\o:m (saint), 
patr. de ·constantinople, 
180, 255. 

JEAN CoziBITE, év. de Cé­
sarée, 64-. 

JEAN L'AuMôNIER (saint), 
patriarche d'Alexandrie! 
10, 11. 

Jui,IEN, év; de Bostra, 141. 

-xoM~wv, 139, 171, 173. 
xûr.oç, 151 note 1. 
KoPRATHA (laure de), fH; 

138. 
XO'JXJ0),lO'I, 108, 204, 

LAUHE (Nouvelle), 50, 51. 
LAURE (Vieille), 250. 
LÉON rer, pape, 198, 199, 

201. 
LITHAZOMÈNE (monast. de), 

109. 

MACAIRE, patriarche de Jé-
rusalem, 59, 143. · 

MACÉDONius, patriarche de 
Constantinople, 79. 

MARDES (laure de), 212. 
Mélote, 49, 171. 
MoNIDIA (laure des), 203, 

204, 233. 
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NAKKIBA (monast. de), 72. 
v6p.tcrp.o:, 7 4. 

Omophorion, 77, 190. 

PALLADIUS (ni.onast. de 
l'abbé), 225. 

PAUL, patriarche d'Alexan­
drie, 281. 

PENTIITTCLA (monast. de), 
48, 55, 56. 

PHARAN (laure de), 8,, 9, 82 
à 86, 90, 190. 

PHILOXÈNE (monast. de), 
70. 

PHOTius, év. de Pharan, 
177. 

PIERRE, patriarche de Jéru­
salem, 177. 

PIERRE, év. de Chalcé­
doine, 185. 

Pnmnn (laure de l'abbé), 
57, 58. 

Proscomidie, 64, 143, 158, 
159, 202, 266, 271. 

Prosphora,- 85,_ 266. 

RAïTHou (laure de), 166 à 
172, 208. 

prj:J.o:, 22. 
Ripidion, 2ü:l. 

SABAS (monast. de saint), 
48, 54, 86, 97, 179, 188 .. 

SABAS (ni.onast. de la grotte 
de saint), 97, 247. 

. SAINTE~MARIE-LA-NEUVE 
(monast. dé), 51, 104, 
108. 

SALAMA (monast. de), 195. 
SAMSON (monast. de), 223. 
SAPSAs (monast. de), 47, 

48, 223 note. 
SCI-IOLAIRÈ& (monast. des) 

64, 233. 
SERGE (monast. de saint), 

Xéropotamos, 239. 

SÉVÉRIEN (monast. de l'ab.: 
bé), 80, 212. 

SIMÉON STYLITE (monast. 
de saint), 169. 

Srsoï (laure de l'abbé), 222. 
SOUBIBES DES BùSES (lliû""' 

li.ast. des), 211. 
SOUBIBES SYHIENS (mo­

nast. des), 211. 
Gtt;J;:.t0Y, 1;)4, 15.0, 
Stylite, 68, 69, 76, 101, 168, 

169, 181, 182. 
Synaxe, 67, 266. 
Syncelle, 86, 177, 199. 
SYNESJus, év. de Cyrène, 

262 à 265. 

· Tétrapyle, 119. 
THALELEUS, év. de Thessa­

lonique, 86. 
Tnùonom:, év. de Darné, 

199. 
THÉODORE, év. de Rossos, 

147. 
Tm::onorm, év. de Séleucie, 

125. 
TnùoDosE,. év. de Capito­

lias, 149, 160. 

THÉODOSE (mon ast. de 
saint), 8, 9, 11, 50, 62, 
138, 142, 143, 149, 150, 
160. 

TuùoDOSE (monast. de l'ab­
bé), dit Scopélos, 126, 
128, 132, 136, 137 . 

THÉODOTE, patriarche 
d'Antioche, 73, 74. 

TuÉoGNIOs (monast. de 
l'abbé), 213. ' 

THÉOPHILE, patriarche 
d'Alexandrie, 262. 

TOUGARA (monast. de), 197, 
198. 

TouRs (laure des), 50 à 54; 
84,117. 
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